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■ li L'école édectique, devenue , par sa haine conlre coop^-ni 
la Téligion-dhrëlienne , une écfAe pratique de thém^e , '^''«i^ 
etune«QCiâté de magideos , était, ce S(»nfole, italtti4e 
sa tiilite destînée, et coirverte de ia honte de' ceux 
qui la composaient. Son opprobre fiit à son comble lora- 
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qu'étonnée de sa fécondité , elle vit sortir de son sein 
des monstres qui, voulant être les fléaux de la religion 
de Jésus-Cbrisl , furent la hont« de la nature humaine 
et l'ignominie de la raison. Assise sur le trône, celte 
secte va unir maintenant la violence aux calomnies , 
aux sophïsmeset aux maléfices. 

Julien , le cerveau le plus dérangé que ceignit jamais 
une couronne , a jeté lo masque et levé son étendard 
contre la Croix ; il fait un appel général à tons les amis 
do paganisme ; à sa voix , les théurges que les drcons- 
lances avaient forcés de se cacher dans l'ombre, sor- 
tent an grand jour, remplis de venin etde iage,3CC0u- 
Teat se ranger sons la baimiëra de l'impiété, mlour du 
tyran philosophe. Aussitôt les chrétiens sont exposés 
aux trailsde la raillerie , aux vexations , n la calomnie ; 
ils ne semblent vivre dans l'empire que pour ûtre les 
jouets des philosophes favoris , et les victimes de la 
brutalb folie de Julien. Cependant la religion ne tombe 
pas assez vite an gré de ses ennemis. Le paganisme se 
rel&ve flirîenx, demande vengeance et réclame à grands 
cris la mine de sa rivale , auprès d'un prince qui lui a 
voué son âme , son honneur, son règne etsa puissance. 
La perte de la religion chrétienne est jurée : la victoire 
de Julien sur les Perses doit en Ctre le signal ; mais 
c'est là que Dieu l'attend ; le tyran est frappé , et celui 
qui voulait détruire l'ouvrage du Seigneur est abattu 
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SOUS sa main toute puissante ; avec lui tombent loutes 
les espérances de l'Eclectisme alexandrin, et celte secte 
rentre en frémissant dans l'ombre de ses clubs. Tel est 
le tableau que va dérouler à nos yeux l'histoire du rè- 
gne de Julien , « justement flétri par la postérité du sur- 
nom d'opoilot. 

Lorsque l'empire lui fut assuré, l'Eclectisme laissa 
éclater sa joie par des transports frénétiques , et s'a^H 
plaudit de ce qu'enfin, sous la protection et avec le con- 
cours d'tm prince qu'O avait formé , 0 pourrait se ven- 
ger des Iiumiliations oil ravalent wtp long-temps relènn 
des empereurs chrétiens.' Julien > qni seinbU n'ambi- 
tionner et exercer le pouvoir que pour fiure triompher 
le paganisme , se hâta de confirmer dans leurs espé- 
rances, les philosophes écleciiques et tous les amis de 
l'ancien culte (-1) ; il invoqua même leur malice et leur 
rage et les exhorta à seconder ses projeta de vengeance 
et de deslrtu^ont < .Je désire ardemment de remplir vos 
espérances, éerivait-il à l'un d'eux avecla fiëre modes- 
tie qu'il affichait toujours; mais ce que vous promettez 
de moi à tout le monde , et plus encore ce que vous 
attendez vous-même , est tellement au-dessus de mes 
forces, que je crainsden'y pouvoir atteindre. > 11 parle 



(t] Jalian. Epi», ad Athsn.— Ann. mrcdl. XX^oHn. m. 



4 UtSTOlKE D£ t'ÊtUiHCTlBHE ALXXinDKlH. 

flnMiile da son împiii8sanc&, de son inclination poar la 
vie privée , puis il se résums ainsi : « Ce n'est ni la pa- 
resse , ni l'amour du-rapos -et des plaisirs qui me font 
regretter une fie ipaisible et tranquille , mais je ne 
tioure enmoi',.je le répète , ni lu science ni les talents 
qui me seraient nécessaires. D'ailleurs, comme j':ii 
tàcbé , quoique-sans succès, de devenir philosophe , je 
crahtS'qi^e dan&un^BièGleoù.ron n'est d^à que trap.pré- 
venu contre la philosophie , on ne la rende responsable 
de mes fautes.... Je prin les rtieiix qu'ils m'envoient la 
bonne fortune cl la pi iiilence avec clic. J'ai besoin , plus 
ijue jamais , d'aliord de l'assistance divine,, ensuite de 
Yotre eeewas el de celui des iwtres philoaqpbes. Vous 
ifevez-tousma'seconder., puisque ;je combats à votre 
tête..., quand mëme la divinité se servirait -un jour de 
noseiïorts réunis, pour accorder aux hommes le Men.(i) 
que je me sens incapable de leur procurer moi seul ; 
qui pourrait désapprouver le langage que je tiens? En 
effet, tout ce que je reconnais de bien en moi, c'est que 
n'ayant rien , -je -ne, crois pas avoir beaucoup. J'agis, 
«ommeTCWBTOyW', en conséquence, et voiisdédarei 
;totfs ' que -vous devez attendre de moi .peu de chose , et 



(I) Ce Ubq ^tiii lartoat la rébblitannent du paganlimi. (Note de 
UBIeMarls.} 
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VOUS soumeMn , pu avance , ^ U wiotUé des dieux. 
Apris cette âéclaratîonrje'inériteiûqadviAindulf^pce, 
Bije-ftjsdfesRuttee; si'tOQtrëii^bqugré>ââ.iu>9dégîf8; 
le succès m'ia^irera-de la-reconiMiissaDOe; ja ne. mlapr 
proprieiai point ce qui sera l'ouyrage des autr^s^, et toq' 
portant, comme il est juste, à l'Etre suprême lebiâa 
dont nous aurons- été .les^ iostrumentp , je- vous pnaaù 
de tons Joindre' I moi pour- en rendis. (pAoïtj b» 
bonté (4). > 

Dans une lettre adressée au Tnitieux Itlaxime , il' eom? 
menceparremercierles diefu de ce que, délivrés d>niM 
surveillance importune , il leur est enfin donuë.tte com- 
muniquer librement ensemUs ; puis il lui découvre en 
ces termes les préoccupations' de son ambition a^nt 
d'être certain du pouvoir suprême , et ses proj ats depuis 
qu'il l'a obtenu : « Dès que j'eus été proclamé Auguste 
(les dieux savent que ce fut malgré moi , et qu'il n'.y a 
jamais eu de résistance plus marquée qne la mienne^), 
je me mis en campagne et marchai, contre les barbares. 



(1) Jalian. Splst. ad Thcmiit. 

■IsurtpaMaEes de SCS ouvrages et de ic9 hii [orient Ùmoignent haul*- 
ineat de tes intrigues. Que slgnlltent les pcoprai iOQg«i et- CtM de 
■et dlieipics , ces visions , etc. etc. Le crimiatl vent ordintireaiBiil 
pauer pour un bonnSli; honmie : on le )ait , *t lei proteilitionS de 
Julka «a font une noutell* preure. 



6 HUIOIRK SI L'ÉCLECTUIIE AIEXUSKUI. 

Au bont de trois mois , ayant repria le diemin des Gau- 
les, sur toate ma route , j'avais l'œil attentirpourTOir si 
TOUS œ venies pas, et je demandais, à tous ceux qui 
arrivaient de ces régions , s'ils n'avaient pas vu venir 
quelque philosophe , quelque homme de lettres , revêUi 
d'un manteau.... Je rencontrai enfin un philosophe en 
costume de cynique. De loin , je le pris pour vous, 
mais je mgodiuis bientât mon eneiV"» Depuis lors je 
me suis ima^né que l'inquiétude où vous étiez au sujet 
demesaffitires, vous empêchait dequitter la Grèce. Ju- 
piter, le SOlei) , Minerve , tous les dieux et toutes les 
déesses ont été témoins des mortelles .alarmes dans les- 
quelles je me suis trouvé à votre sujet, depuis mon 
départ des Gaules pour l'IIlyrie. Je consultais les dieux, 
ou plntdt je les faisais consulter , se me sentant pas la 
force de voir oa d'entendre ce qui pouvait voqs être 
airivé. Lee dieqx répandaient clairement que l'on vous 
susciterait des traverses, mais que les mâchants ne 
pourraient accomplir leur noir projet..., PioifS honorons 
ouvertement les dieux, et toute mon armée professe, 
commemoï, la vraie religion : nous sacrifions publique^ 
ment , nous avons offert plusieurs hécatombes en actions 
de grâces. Les dieux m'ordonnent de rétablir leur culté 
dans sa poreté (l) ; je leur obéis de toqt mon cœur : il& 

(I) Liti jral. On Juttni m* amnta puni fùetn. 



Digilized by Google 



UVBK QUATBIËXE. 



7 



promettent de conronner mes efforts de grands succès , 
pourvu que nous agissions avec vigaeur (1). > 

La lettre qu'il adressa anx Athéniens, pour se laver 
des reproches que sa révolte lui attirait de la part du 
public honnête et modéré -, contient les mêmes dé- 
tails , exprime ie même but , et donne tes mêmes espé- 
rances (2). 

II; Renverser le reli^n dirélienne , relover le pa^- 
nisme , tel était donc le but avoué des soins , des efforts, 
des démarches de Julien. Hais il comprit qu'une religion 
qui était née sur le Calvaire , qui avait grandi au mi- 
lieudeg persécutions , ne pourrait pas s'ét«indre dans le 
sang de ses enfonis (3) i il tenta donc des moyens plus 
perfides , quoique non moins violents , ni moins ini- 
ques. Poor se préparer à ce grand coap d'JËtatetse ren- 
dre digne de la mission qu'il disait avoir reçue des dietfx, 
tl entrepritt^eSïicerenlui jusqu'au airact^ de chrélien 
que lui avait imprimé le sacrentent du baptême ; il se 



(i) Jnlfan. Ipiit. idlbtiv. 

[3)IalllD. Eptof. ad Alhinienae). Oelauleuri modenie* ont aU 
gni jDllen se fnpotU de rétablir te pagaaiime : il en plui idr, je 
ft«iue,de i*onUDir au léniDignaEe de Julien qu'à celui de ses ami!. 

(8) ffil' itâque mbniius [Juliaiius ) raliouibiii , rcsque illorum 
( cbrtotUnomm ] cicdibui caiirrclncrvinenla edoclus, vilatit illi qu» 
non polirai approbare. (Uban. Oral, parenl. n' ai.] 
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EOiliUk dii sang des 'victimes dans des cérémonies hon- 
teuses, et pressa leurs entrailles entre tes mains t pourie 
purifier, dJsaït-ili ctu paio eu£baiiBliqiiei[u'il'y àmit 
qudqueroiSTei^(i>.> IlfolUit,eneffet;.pour1agIoir« dQ 
cbri^ianisme , qu'un lurince qui devait commettra tant 
de folieS) outrager laraison et l'humanité de tant de ma- 
nières, déclarât solennellement û la face de l'empire , 
qu'il n'i^lait plus chrâlien , que désormais , en agis- 
sant en insensé, il n'agirait plus qu'en païen ou en impie. 
Ou croit qu'il se servit de la tidicalq et dégoûtante cé-^ 
rémonie du tmrobale (2) ; Yoici en quoi elle consis- 
- tait : on creusait dans la terre une fosse profonde qua 
l'on couvrait ensuite de planches percées en plusieurs 
endroits. Xe. taureau ordînaîremonl choisi [parmi les 
plus vigoureux, était conduit sur les planches du fossé; 
à^ieîne le sacrificateur l'aTsil'il |»lftc4coQveiiableiBent^ 
la tâle coiirbée devant l'autel f ^'îl enfon^M dans si^ 
pokiine le couteau victimidre. Celtii qui devait être pu- 
rifié descendait dansia fosse et recevait sur sa téle « sur, 
Si'S yeux , dans sa boucbe, dans ses oreilles , sttr toute 
sa personne le sang du taureau immolé. Loisque le 
sang de la victime était épuisé', lés ministres' dt^ 



{■] S. Crcgor. Nulao. Oral, I in luliaa, . , . 
(3J La Blctlcrle, VI* ds l'voip. Julien, l.U. 
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dieux- ia U-ainaitul Ui; dessus ce lUuàlic , el le nouvel 
initié sOTiail de sou trou dans l'élal qi^'oo ^eut imagi- 
er, inai&-pwifiÉ.auinDina pouc.ipngt 9fiS. Une.nm^ti; 
Uide imbécile aC'pro^mait. devant l'ajoi dos 4ieux .^n- 
,core dégouttant tlG ce ssuig immonde et le féliciuùl.âo 
saînlelé (1). 

Cette c^moaie fut suivie d'uni! anlrQ (3),qui<F4H«él 
sur latfita âeIu3HaIa cfnuepnfl pceit^$Ç3lB.aia.<iU9f}^nw 
impérial il se fit donc élite prétre:particulïçr:d'Appllpn> 
el grand pontife de, toute L'idoliktrie. Ltï premier emploi 
(ju'il lit de sa double autorité fyl , d'ouvrir ks temples 
(jui étaient restés dehoul, de relever ceux qu'on avail 
^émolis , d'en faire hâtif àe noi^veatis , et do remettrai 
pn bonneur , dans tout l'empire , Içs infâmes oërénii>^ 
nies du jiagaaisBie; it doiui4 lui-<pôm4 fei^n^^du 
K^&<fù'il aurait .-wailu jh^pUer Mti-«u(r». F^tiicoptast 
de remplir ses jardins d'autelB ou de statues ; il consa-r 
cra une partie de son palais au eiilti' des dieux. Là élail 
un temple orné à graniis frais , en l'hunneiur du soleil , 
où l'aurore le trouvait toujours prosterné devant l'aulél 
de sa divinité favorite ; il y venait encore a« déclin du 
jour , offrir % son dieu e.tae& actituisde grftcfs et ses der- 



(1) Prudeot. Hjinii. )•■ 

(2) BaroDiut pen» que t'ai la rn^mc. 
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niers hommages. Julien avait len outre des démons noo 
lurnes , en l'honneur desquels il interrompait ordinai- 
rement !e rejios de la nuit , pour leur faire ses prières , 
ou implorer leur bienveillance ; il assistait plus scrupu- 
leusement encore à toutes les solennités publiques; et 
&a présence attirait dans les temples une foule extraor^ 
dinoire, car elle Jouissait alors d'un spectacle qui pour 
£tre domié aux pieds des statues ou des autels desdieiuc, 
n'était rien moins qu'imposant : on voyait l'empereur 
pontife s'étendre dans la poussière, baiser bassement 
les souliers de Junon , ou les pieds de Jupiter ; lui-mê- 
me en qualité de pontife, il préparait tout ce qui élait né- 
cessaire aux sacrifices j comme un garçon de cuisine, 
il allait changer le bois, le disposait sur le bûcber , 
Bouffiait le feu dans 'mie posture assez comique pour 
provoquer le rire et les Tailleries de ceux dont il cap- 
tait Tadmiration (1). Dn coutelas à la main , Julien égor- 
geait , dépeçait les victimes et fouillait de ses mains dans 
leurs entrailles encore fumantes , dans Téapoir d'y trou-i 
ver quelque heureux présage. 

Cen'étaitpointaBses pour Julien de donner aux mi- 
nistres des dieux ces exemples de zèle et d'abnégation , 
sa dignité exigeait encore qu'il y ajoutât l'autorité deses 

[t}Amni. «ànell.l.XXlI. 
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paroles, tidèle & son devoir, parce qu'il était constanl 
dans ses pernicieux projets , l'empereur pontife adressa 
à tous les prêtres des faux dieux, une circulaire, dans 
laquelle il leur faisait part de son entreprise et les eshoi^ 
lait à seconder ses efforts. Cette lettre n'est point venue 
Jusqu'à nota, mais nous avons encore celle qu'il écri- 
vit pen de temps après , sur le même sujet, à un prêtre 
nommé Théodore. C'étaitun païen fanatique, disciple de 
Maxime, et, comme Julien, initié par cet imposteur aux 
mystères de la théurgie : tant de titres lui donnaient 
droit à l'estime et à l'amitié de l'empereur; celui-ci 
la lui témoigna en lui écrivant une lettre de félicitations 
et èa étiuidant sa Jnikbcticin sur tous les temples de 
l'Asie. A tiepropos, il loi donna des instructions pro- 
pres àledirigerdansBon nouvel âmploi.Par une incon- 
séquence inexplicable, Jnli^ travaillait avec une astuce 
et mie ardeur infernale à la mine du christianisme , et 
quand il voulait donner à ses prêtres des préceptes mo- 
raux ou de^ r^les de conduite, il ne connaissait de 
meilleure source que l'enseignement ou la discipline de 
l'Elise. Ainsi, dans sa lettre à Théodore , il n'est pas 
diffidifi de voirie dépit que lui causait la régularité du 
clergé catholique ; mais il ne trouva rien de mieux à 
fiUie que de le proposer au\ siens , pour modèle , tout 
en le maudissant. Après avoir complimenté Théodore 
sa nouvelle dignité, il ajoute : *' Les dieux ont bien 



12 HISTOIRE DE L'âCI.ECTlSIIE'lI.EXANDniN. 



voulu me revêtir de la dignité de. grand: pontife: je ne 
raipoinl'm^i|Ée.,m^ me^.prièMpwi'câttieA^riHtt, j'ea- 

àvousseconder. > Julien lui preseiit «aetiitfl (tes: rigle^ 
do conduite pour lui et pour ses sufftagants , et dit que 
les prOtrus doivent toujours marcher en Id p^éseace des 
dieux et conformer leui conduite ii> celte pegsé$> c'est-à- 
dire, ne rien .dlr», ne vi^n faîce,' «e liâK ^V/iti, m 
rien legoniur, ne-rieiilïre qui {tiùdseexsU^T dan? l'âne 
des passions honteuses ; il veat ^ue ceaon£ant aijx lec- 
tures obscènes , ils se bornent à L'élude de ^ pliiloso- 
phie du Pythagore, de Platon, d'Ajist«I« et deZénon ; 
qu'ils vaquent à la prière trois fois lé j^our, ou duiBOl^ 
le matin et tesctir, qu'ils lasseni cljiaul^r dsas les tem- 
ples des hymne» ^n l'honneui! des àivfeç., et veillem 
surtout à la ^^nilé, à J'obaâvanpâ emietpdi» «éréDKv 
nies. >' SxNTsqiie l'uii d'entre eux, continûcilTil, aen desT 
tîné à officier, qu'avant (|e se rendre au temple , il ait 
soiti do Ëiire les purifications prescrites pemioiii wut le 
twapadâ son service, qui sera do trente jourt< cons6cu- 
Ûfy; il Aura.sow de prévoir, p>^>aTer et dË{>osftr tout 
ce qui regarde la otdteàea dieux; le. reste du lrn>pii. il 
l'empMeni à méditer sar la sagesse ou à {nier la divU 
nilé.'Au jour ttxé, un anlrele reoqilac^ , et alois seun 
femont il rentrer» danv lK>¥Îe eomditibe. Dans. Us tea^ 
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pies , lés htibns-de$|ir6tTes seront magniliques , mais au 
liehors lisseront EÏmples etordinaires. » 

n Personne ne devrait fréquenter les théâtres où l'on 
offense les nuràrs , et par conséqueat beAucoup moins 
leSprttras.'Je léiac'Séfèads'dfme«'ii<a^-aQulement d'aller 
ati tbéâÉre , inaié diême d'entiieteniï des -Mtpports -avec 
dos acteurs et des conducteurs de chariots. » 

Quant au choix des prêtres., il veut que, sans égard 
pour la naissance ou pour lesvichesses. on ne choisisse 
quedessqjëts'dévonésaucitltedeEdieuk. : - ' 

liSi'Dhaiitè 'était la vertu Garactérisliq(ie>d($-<;1ivétieits, 
et'le 'OleigË'SËaAoïit l'exârçait enversIeE^ païens comme 
envers les disciples de JésuS-CbrisC-Getlâ ve^n .leur 
^ait trqp d'honneur pour que Julien n'e^ayftt pas de 
leur ravir leur gloire au profit des siens ; « Les im- 
pies Galiléens , dit-il , ayant observé que nos prêlres 
négligeaient les pauvres, s'empressent de les assister. 
■Ceux qui Teulant enlever des enfknts ponr.^les ven- 
■dte', les attirent an -leur donnant des friandises , ainsi 
les -Gidiléem attirent les fidèles 'dans l'athéisme .(i) , 
en-pntlquant aivers em la chaiité de toutes les nia- 

(|)GBpaiHgeif«stp»'Hii de c«nx iHiirliiiBnl qni pronTMit Is 
iMonefoi, la IranchUe de Idlleii ; c»eDÏb,eti'rAilDD{tint'3i la reU- 
gion cbr jllenae, iDllea n'avait pai onblU l'a 'd<Ktrta«';'tl-«afaHIifcn 
que !<■ cbrjttiQi adoraient no ieiilDIen en ir^tpenonn»; qnepav 
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niëres; d'où il conclut que Jes prêtres païens doivent 
employer les mêmes moyens , pour obtenir la même 
lln(d). 

Julien voulait encore pousser plus loin l'imilation 
du chiisUanisme ; il se.proposait d'établir dans toates 
les villes des écoles publiques , oit l'on enseign&t le 
paganisme , où on I'eiq>liqnftt dans le sens des éclecli- 
qués ; il pensait à introduire dans les cérémonies 
Prennes plusieurs améliorations prises de la discipline 
de l'Eglise ; la brièveté de son règne ne lui permit pas 
d'exécuter Ions ses projets , mais on peut dire que tou- 
tes ses actions , toute sa politique tendaient à un seul 
but , à la ruine de ta religion, 
loiicn >w 'II- Le fanatisme de Julien était soutenu et secondé 
cnîrii par une troupe de philosophes dont la cour était rem- 
plie ; car dès qu'il se vit maître assuré de la couronne , 
ce prince avait appelé auprès de lui tous ses andens 
maîtres on amis , et surtout ses complices. Il s'était «m- 
pressé de leur écrire les lettres les plus flatteuses pônr 
lesengagerà serendreàson invitation on mienxàses 
prières , puisqu'il parlait en disdple plùtOt qu'en sou- 

conséquenl ili n'dlaient pai ulbécs; mais t'a toujours (té la gloire de 
notre lainle el adorable reUgloa d'ttre lecui^e del crimei qu'elU 
condamna loujoura et n'admit jamais. 
{!] iDterFragni.Jtiltaii. 
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veraîn. « Alexandre , écri-rit^ à Maxime , avait coutume (^^=™h" 
de mettre sous son chevet les œuvres d'Homère , ne 
voulant être séparé , ni jour ni nuit , de celui qu'il regar- 
dait comme son maître dans le métier des armes. J'en 
fais aatant de vos letMes ; je les legarde comme un spô- 
dfique à tous mes maux ; elles sont toujours nouvelles 
pour moi; si vous voulez me donner l'avant-goût de 
voire présence , en vous poignant dans vos lettres , écri- 
vez-moi continuellement, ou plutôt, venez me trouver, 
au nom des dieux. Sachez que je ne vis pendant votre 
absence , qif en lisant vos lettres (1) . > 
CliryBantlie ne reçut pas de lulien une invitation moins 
pressante ; maïs avant de se rendre auprès de l'empe- 
reur, ces deux philosophes jugèrent à propos de con- 
sulter les dieux avec lescérOmonios ordinaires de leur 
théurgie ; ils ne rc{;urenl que dos pnlsayos sinistres et 
décourageants; Chrysanthc fut épouvanté ; Maxime plus 
intrépide reprocha à son ami une timidité indigne d'un 
ttiéu^. < Ehquoi !'lai ditôl, as-tu oublié la doctrine 
que nous professions? Cbrysanthe, il est digne d'une flme 
grecque , Ihéni^ , de résister à un dieu eimemi et de le 
soumettre à ses désirs. — Fais^e, si In en as laforce et le 
courage , reprit Chrysanlhe ; pour moi , je n'ose résister 



(l}iuliiin. E|if»' adHailm. 
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à 1% volonté des dieux si clairëment mânirestée.. • Cela 
dit , il se relira ; Maxime renouvela plusieurs fois les 
mômes cérémonies, jusqu'à ce qu'enlin il cîll Torcé les 
dieux (le lui faire une Tôpanss fevorable. Aussitôt il 
abandonne son ami pusillanime et part pour Gonslanti- 
nople (4}. Ëunapequi entoure tot^Qurs d'un merveil- 
leux ridicule les moindres drconstanc^ de la vie de 
ses' héros , Ineos npréseatfi ie passage de Maxûne, à 
trarersirAne-Hineure , comme un véritable triomphe : 
toutes les contrées s'ébranlaient à son approche , et 
tins pupnlalions nomhriîuses accouraienl à sa ren- 
contre , à la suite des hauts fonctionnaires de l'E- 
tat et 'des. personnages les plus distingués du pays ; 
tandis /me -des matrones du plus haut rang venaient ù 
la tête d'une immense foule de femmes rendre leurs 
;l)ommqg^B à son épouse , dont la sagesse surpassait en- 
core celle deJUaxime (2). 

Julien se trouvait au sénat lorsqu'on vint lui ap- 
prendre que Maxime entrait dans ConsiantinoplejTeni- 
pereur, ouhliant.son rang et son bomieur, quitte brus- 
quement rassemblée., court BB-deranl du magicien , 
râmliTas8eci:rjec autant de respect que d'effusion decœur, 
au milieu d'une foule de spectateurs, qu'amusait une si 

(1) Eansp. in'MaxUn. 

(3) CdtattiBDi douta quelque loreièrE duEcnra deSoiipilra. 
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vaniteuse rûcepUon, et le conduit avec empressement au 
palais impérial , oCi il lui avait destiné de magnifique!! 
appartements (i). La cour, qui consultait les goûts de 
J'empereur beaucoup plus que sa propre dignité , prodi- 
gua aussi au philosophe favori les bassesses et les flat- 
teries. La prospérité enfla tellement Maxime, que bientôt 
ii fut inaccessible à tous les courtisans : il déploya un 
Insei royal; affecta de la morgue, un air fastueux, un ton 
arrogant, un regard fier et dédaigneux (2). Uu'oublia 
cependant point sbn ami Chrysanllie; il eng;^^ Julien 
il lui faire de nouvelles instances : celui-ci lui adressa 
une autre lettre qui n'ont pas pins de succès que les pré- 
côclcnies; i! .s'abaissa mCme jusqu'à prier sa femme d'u- 
ser de tout son crédit auprès de lui pour le décider à 
venir à la cour; mai s Gbrysanthe resta inébranlable; les 
prés^es étaient ^p ckùrs et trop metiaçanis, pourqa'il 
osât les braver. D'ailleurs un nouveau songe était venu le 
confirmer dans sa résolution : un diea lui était apparu 



<i) Elciim die qaodaia oi obbms fbi (corin) »p«etaatt ventl» asa- 
lUtai euet M( AiU phllwopbm Hastmiu, eilluit Indecori; <[ qui. 
eustobUtiii, eSOso ounn ivaillbiilo laiie& prograiinï,' exoicals- 
tam iDMMptmnqae revercnter Mcum induiU , pet oitcntatioDem in- 
tempïitlvmn ntmius eaplitor Inani* elorte viiui. ( Anini. Harcell. 
I. XXII. ) 
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pendant son sommeil et lui avait iec(wman4é l'obéis- 
sance aux dieux, en lui répétai^^ ce vers d'Honiâre : 

D'un csur ob^iiaanl le ciel entend lu. Taux (IJ- 

Julien fut donc forcé dcc<^dcràla résolution du pru- 
dent philosophe ; mais comme il ne voulait pas laisser 
sans récompense un des plus grands théur{|es de la 
secte, il lui conféra le pontificat de la Lydie, avec le pou- 
voir et la mission de relever dans ce pays le culte dos 
idoles (2). Chrj sontlic , soit qu'il fût d'un caractère na- 
turellement modéré, soit qu'il prévit que cet état de cho- 
ses finirait avant sa mort , s'acquitta de sa diarge avec 
réserve, de manière à contenter les païens et i ne pas 
irriter les chrétiens; celte conduite prévoyante le pré- 
serva du malheur qui, plus tard, enveloppa presque 
loute sa secte, comme nousle dirons en son lieu, 
rriifinr. Une réserve à peu près semblable valut à Prisque le 
même sort. A la vérité, il se rendit à l'invilalion de Ju- 
lien; mais rusé et profondément dissimulé , il s'efforça 
de ne point se créer d'ennemis; i^est pourquoi il s'abs- 
tenait i»esqae toujours des disputes, n'exprimait ses opi- 
nions qu'avec beaucoup de précautions; il les révélait 

[1] llild. H. 

(2) Eunap. ia Maxim- 



même ordinairement d'un slyle ou d'un langage obscur 
quiloacaehaitplutùl qu'il ne les rendait; aussi, aprèala 
mort de Julien, n'ayant pas pu être convaincu de magie, 
il dbtîDt ia liberté do retourner en drèce (-1 ). 

Nous avons encore une lettre de Julien à un certain 
Aristomëne , philosophe païen de Cappadocc ; il s'y 
plaint de ce qu'il n'est pas venu le. trouver, quoiqu'il ne 
le connat que de réputation. Himèrius, sophiste célèbre 
d' Athènes, fut aussi msndépar l'empereur; il fit la même 
faveur k }M»Uf(pie d'Apamëe, qut préféra son repos aux 
honnents qu'on lui prometlail. 

La cour de Conslantînople fut bientôt remplie de 
philosophes , de sophistes ou de pédants qui , sortis de 
lapoussière des écoles, ftirenl aussi fiers qu'étonnés de se 
voir élevés, par leur cbadsianisme, à la faveur de l'éclec- 
Uque couronné (2) «Aussit^Mquc Julien eut pnblié son 
l'-dit pour le rélabli^SPincnl lii; l'iilolfilrii' , dit snini Jpan 
Chrysosliimi^ , nii vii nrcniinr h h ronr , '\c IouIps I."; 
parties du monde, les magiriens, (os fnrhnntours, les 
devins , les augures et les diseurs de bonne aventure ; 
le palak se trouva alors encombré de vagabonds , de 
gens sans aveu , sans honneur. Ceux qui depuis long' 

[i] Bunapi tn MniniL 

tft) Liliin. Oral> panKli in Jnl.'BlniGker, lom. M , p. MO et icq> 



lenips ('laieiit réduits ù la ilemièru misûre, ceux qui 
qui , pour leurs sorcelleries et leurs malélicos, lan- 
guissaient dans les mines où dans les prisons , ceux qui 
traînaient, dans de vils emplois, une misérable exis- 
tence, tons ces hommes imprttvifiés mitres, sacfiflca- 
teurs, étaient comblés des faveurs impériales. Julien 
(lûdaignan!, aux jours do fêles, le cortège des généraux 
et des magistrats , s'Iionorait de la compagnie de jeu- 
nes dëbaucliés et d'infâmes courlisanes. La postérité , 
ajoute saint ChrysostAme , trooTera incroyable des faits 
si ridicnles et si honteux; mais la génération présenta 
m'est témoin que mou récit est mémé au-dessous de la 
réalité. Si je ne dis pas vrai, que tous ceux d'entre vous 
qui ont été témoins d'un tel désordre, se lèvent et me 
jettent un démenti en face.... Ah I vous me repro- 
cherez plut&t de n'avoir dit que la moitié de la vé- 
rîté(4)! » 

tJn langage si solennel, tenu en présence d'uD grand 
nombre de témoins oculaires , n'est certainement pas 

celui de l'imposture ; d'ailleurs, des auteurs païens inlé- 

lions de saint ClirysoslOme ; Eunape dit que Julien 

(1) t». I, Chrj'iail. Oral, de S. Babfl.adr. C«at. «t JuIUd.— S. Cte-j 
SOT. riaiiin. Ont. t la JulUa.— Soenl. I. Iir, c. 1. 
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availà sa nuite une foule d'hommes vaniteux el suffi- 
sants quisemblaient imposer nux autres l'obligation de 
les admirer el que la mon prématurée de ce princu 
trompa cruellement dansles espéranees de bonne fortune 
dont ils se rapaissaisnt (1), Ammien Harcëllin ajoute 
que lï Uoupe de courtisanes qu'il traînait à sa suite , lui 
attirait de justes railleries de la p.irt du public: Culpa- 
batur hinc opportune , cwn oslentationk gralid vekens 
licenterpro sacerdotibus sacra , stipatusque muUeratlis, 
laU^àiar. 11 ne rougissait même pas de célébrer avec 
elles des festins publics, de leur porter des santés, et 
d'agréer les leurs . Le prétexte dë religion qu'il donnait 
à ses orgies n'était pas capable d'excuser un pareil 
«ommerce avec des baecluiDtes. 

Telles élaient les personnes dont Julleii prenait et 
suivait les conseils , surtout dans ses projets contre la 
religion chrétienne. Toutefois Maxime, comme le plus 
fanatique de là troape , exerçait sur lui ime influence 
plus active ; la chose était même notoire, qu'après la 
mort de l'empereur, l'opinion publique lui reprocha 
lous les iniques procédés de ce prince contre les 
chrétiens. 

Le fameux Tliémtslit^s avec lequel i! pprait avoir oa- i 



(4) Euaap. 1d Hailm. 
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tretenu une^orrespoodance suivie, avant d'occuper le 
irùini , no jouit pas auprès de lui ilii mùme crédit que 
ces saliimliaiiquus. Lo funalbnn; ihturgiquu ûtait du 
goût de Julien , mais il n'eatrait pas dans les habitudes 
de Thémistius} <j[uoiqueTaiiileiixei partisan déclaré du 
paganisme, il $e respecta toujours assez Iju-même. pour 
ne point apporter à la dérenso de son parti ces moyens 
ignobles; il proléssait l'Eclcciismo , mais ua Eclectis- 
me purgé do tous les ignominieux mystères dans lefr- 
ijuols l'enveloppaient les Ihéurges ; il ne voulait pas 
que la religion chrétienne s'appropriât exclusivement le 
véritable culte de Dieu ; qu'elle anathématisât le paga- 
nisma telquel'avait fàitleapliilosophw j îleooauilAit tou- 
tefois h la faire entrer comme élément dans la raligion 
imiverselle , à condition qu'elle ferait des concessions 
ù la raison humaine; en un mot, Thémistius aurait as- 
sez bien figuré dans notre siècle ; la religion rationnelle 
de nos éclectiques modernes l'aurait certain ornent 
compté parmi ses partisans et ses illustrations. A ce 
titre , Thémbtius appartient it notre sujet, et noua de- 
vons le faire Cfmnaltre. 

Hé en Paphlagonie , d'un père philosophe, il avait 
hérité do lui le goût de celle profession, Un rhéteur 
distingué, ami do son père, cultiva ses premières an- 
nées [avec tant de succès , que son élève mérita dH lors 
|e surnom <f ËupAme ou de beatt porfeur. Saint Gré- 
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goire de Nazianze seniMé a4oi'r cbhlirmû ne jugement 
un l'appelant ie rot de l'Hoquenee (1). De Si brillants suc- 
cès ne purent cependant pas modérer son penchant pitUl* 
la philosophie : la réputation de son père entrët^ait 
son ardeur et le poùssait irrésïsUijléraent vers ce grtire 
d'élode. Jeune encore, il Vînt s'établir S) Ctinstiltittnt)- 
p)e,oilil enseigna peildant qùarattle «m les- principes 
pbilosoiAîiiaes de l'Edeclidnie (3) : il se -fit un tœm si 
célèbre dans celle prirfession , a ôUirait un si grîintf 
nombre d'auditeurs autour de Sâ chaire, qu'un proFes- 
suiir do la mû me secte, jusqu'alors siius riv^il, so vil 
mntraint de former son école et de. renvoyer aux le<;on!> 
de son compétiteur quelques élèves qui lui restaient. 

Les talents de Thémistius et l'éclat de son nom lut 
frayèrent la voie aux honneura,-un grand de l'empirer 
noitimé Satnroïn, Fintrodnisitiila eoiat tte CdnslaiitL- 
noj^e, lefitconbattre à Constance, qui honora son mé- 
rite du titre de sénateur; ot, commo si cette dignité n'cHt 
témoigne qu'imparfaitement l'cstimo qu'il iivait concuo 
pour lui , il hii érigea une statue sur une des places pu- 
bliques de la ville Impériale (1). Si cé Thédilstitis est le 



- ti) â. CKiiB-. HtEiMii. Eput. tu. 
(3) Tbsmisl. flrat. 13. 

(3]Thei]ii9l.Or>l,4. — Hllcmonl, Utat. des emiinrcurs , tain. V> 
p. 9tt El làïT.— Filirtciuii, Bilitiolh. gneit. tvin. Vllt. 
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même que celui ijui écrivit à Julien eiicoru César pour 
l'engager à répondre aux espérances et aux désirs de la 
ptailosophie , le soupçonneux Constance ne dëcoairit 
pas sans doute une correspondance qui attaquait sa poli- 
tique et qu'il n'aurait pas manqué de châtier , peut-être, 
du dernier supplice. Sa conduite réguliÈre et étrangère 
aux opérations de la magie , si odieuse il Constance, dé- 
tourna pi:obal)Iement de lui les soupçons et l'anîmadTer- 
sion de ce prince ; mRis. elle parait l'ai oir éloigné des 
conseils de Julien , livré tout entier à un art'^ hon- 

IV. Maxime, ï'risque, lliinèrius, Oribase et d'autres sem- 
blables magiciens élaiont seuls dignes d'entrer dans ses 
coiilidfiiccsetde sunirsonïanatisme.Résolude détruire 
le christianisme, Julien concertait avec eux les moyensde 
parvenir plus sQrement et plus promptemait à son bat. 

ruse pouvait satisfaire sa méchanceté sans compro- 
nioKrc la pliilosophie, pour laquelle le rôle de persécu- 
teur ::ûl été une tache; d'ailleurs , l'empereur redoutait 
'a honte d'être vaincu par la constance des martyrs, et i! 
q'était pas moins jaloux de sa réputation de philosophe 
que les chrétien^ iidoles ne l'claicnt de la palme du mar- 
tyre; ces raisons et d'autres déjà indiquées lui firent 
préférer une persécution couverte. Hais sa fourberie ne 
voilait pas assez ses intentions pour les d^i^ber aux 
)iom|nes sages. Saint prégoire de N^zianze, témoin et 
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victime de la persécution de ee prince, et plus a^Ktble 
que tout. autre d'eu pénétrer les secrètes menées , nous 
en a laissé une exposition aussi vraie qu'éloquente : « Ju- 
lien, dit-il, avait compris qu'une guerre ouverte contre 
les cliréliens lui attirerait le reproche de cruauté, cohIt 
promettrait ses espérances el tromperait sa haine. L'his- 
toire des persécutions précédentes lui avait appris que 
notre religion y.avail puisé une. nouvelle force, au lieu 
d'y trouver sa raine ; il lui parut plus sûr et plus adroit 
de caclier ses coups, de combiner l'artifice avec la vio- 
lence , l'appât (les récompenses iivec la terreur des me- 
naces ou des exécutions. . . Telles furent les bases de son 
plan d'attaque; il laissa à ia populace tout l'odieux de la 
violence et de la cruauté; il ne lui ordonna pas expres- 
sément de. maltraiter les chrétiens, mais il l'autorisa 
dans ses fureurs par im silence calculé ou par une appio- 
sation ouverte... Véritable Protée qui prenait toutes les 
formes , il affichait une apparente bonté plus cruelle 
qu'une persécution détjlurije, el des moyens de persua- 
sion plus efGcaces que la violence ; il voulait par lu se 
ménager la ressource de sévir avec toute sa cruauté na- 
turelle quand il aurait eu l'air d'épuiser la clémence. 
. » Une autre tactique, qu'il avait encore tnieux concer- 
tée, ce fut de s'assurer à l'avance, par le choix dcsesonî- 
oiers civils et militaires, les exécuteurs dociles de se.s 
ftarbares projets... 11 renouvela donc toute la face de lii 
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cour, d'ofi II exclut les aricîetas offidets ; il exila les uns 
et lit mourir les autres, sous prétexte qu'ils étaient trop 
iilTectionnôs à l'ancien état des choses, mais dans la réd- 
iiiè parce qu'ils avaient été serviteurs de Diéii» monaniuL' 
absolu de tous les liommes fi). « 

Quelques années aprèï, la voix non moins éloquente 
et non moins sincère de saint Jean-CHrysostOme pciHait 
le niCme témoignage contre Julien devant oheftSsembléu 
qui pouvait juger de la vérité de ses paroles : 

« Naguère le plus impie de tous les princes vbjaït 
avec dépit noire religion sainte prospérer au milieu des 
persécutions et briller de la gloirË de ses martyrs de 
tout sexe, de loote condition et de tout igè. 11 résolut 
donc de faire à TBglise nue auti% espèce de guerre; car, 
disali-ll, tous voleront au martyre comme des essaims 
d'abêUleSàlenrniche... Eneiïet, .^v.^nl lui les tyrans et 
les peuples s'étaient jelÉs sur cette céleste lumière , lors- 
qu'elle commençait ù peine à briller sur la terre ; mais, 
loin de pouvoir l'éteindre, ils périrent à la peine. Celle 
étincelle, étendant son action aulourd'elle, alluma bien- 
tài dans lont le liioride un vaste et bien&isdnl incendie, 
que nourrissait, au lieu de )'él«lndre , le sacigde MiUiëib 
de martyrs qui perdaient la vie avec joie daiis les pt^i- 



(t] s. Cregor, Nailail. Oral. 1 in Julitm. 
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pices , dans les flammeS) dans les cartJères, dans les 
amphitéïtres on sur les instnimeBts de eiipirfiee.... Ce 
prince considérant ce spectade, n'osapas livrer au ebrïs- 
tianîsme une guerre ouverte. Gardons-nous bien , 
disail>U , de leur ériger do nouveaux Irophêos , de leur 
donner d'autres occasions devaincre el de leur présenter 
de nouvelles palmes. Que fit-il donc? Écoutez et appre- 
nez ses artifices : 11 ordonna à tons ceux qui exerçaient 
la profession des armes , do la médecine , du barreau , 
de la quitter ou de renier leur foi , et par cette espèce de 
petite guerre , i! les mit dans l'alternalive ou île iacriiier 
honteusement leur religion à un vil intérêt , oit, dans le 
cas contraire, d'fttre privés do l'honneur apparent de la 
victoire , sous prétexte qu'il y avait peu de mérite à pré- 
férer sa religion à son état. II ne s'en tînt pas là ; il fit 
recberdier avec soin tons ceoct qui, sous des empereurs 
chrétiens, avaientminéqnelqne autel on abattu quelque 
temple; onles traînait devant les tribunaux : s'ils étaient 
jagfs coupables d'un crime de ce genre ou seulement ac- 
cusé de fëtre, ils étaient aussitôt conduits au dernier sup- 
plice. Uinventaltchaqnejourde nouveaux raffinements 
dont n'était exempt aucun disciple de lésns-Christ. Le 
triomphe de sa politique était d'inquiéter , de faire 
mourir inhumainement les chrétiens et de les priver en. 
même temps de la gloire du martyre. Hais ses arliflces 
ne trompaieni personne; car ceux qui supporlaienL ses 
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mauvais traitements , se souciant fort peu de son inten-> 
lion, ofihiient le sacrifice de leur Tie au juge incorrup- 
tible de qui ils attendaient la récompen3e(4). > 

Julien coRunença le cours de la persécution par le sar- 
casme et la calomnie : il entreprit de tourner en ridicale 
une religion qu'il n'osait pas attaquer de front. Il crut 
que la conslanci! dus chrûlien;, n<: rfeislcrail pas à un 
bon mot ou ù une raillerio, i.4 il di'rida qu'on los appelle- 
rait Galitéens (2), et que les païens au conlraire scraicnl 
honorés du nom d'Hellènes. 

Saint Grégoire de Nazianze remarque avec raison que 
Julien montra en cette occasion, comme en bien d'au- 
tres, une petitesse d'esprit indigne non-sculemenl de 
son rang, mais même de l'homme le plus borné, n Ju- 
lien, ajoute-t-il, s'imaginait qu'en changeant notre nom, 
il changerait aussi nos disposiliona, et qu'une qualifi- 
cation nouvelle nous attirerait à la fois le mépris et la 
haine publics ! n substitua doqc à nob^ nom de chré- 
tiens celui de Galitéens, et fit expi^ un- édit pour ordon- 
ner qne nous ne fussions phis désignés que sous ce 
titre. Je ne voudrais pas d'auli'e preuve de la grandeur 



(i; s. J. Cbrfsost. Oral, in Javeal. «1 Hiximin. Mari. S '• 

(o) JuLian. Epiit. il. — Cod. Thcod. <tc ileerel. 1. 1.— Sgzom V, 
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du nom de chrélien; si Julien voulait nous le ravir, c'est 
sansdoate qu'il loredouLtit (1). • 

» S'ilefit cru en effet, ajoute saint Jcan-Chrysostômet 
qu'à ce nom fat attachée uneïdée d'infamie, pourquoi ne 
pas nous le laisser? Pourquoi vouloir nous rendre odieux 
par une dénomination étrang[ère ? Ah ! il avait bien com- 
pris que le grand nom qui nous attache à Jésus-ChrisL 
est la gloire do ses disciples sur la terre et des anges dans 
les deux. C'est pourquoi il faisait tous ses efforts pour 
nous arracher ce titre de grandeur; mais il n'a pas 
mieux réussi à nous dépouiller du nom de chrétiens 
qu'à eilfocerlenom de Jésus-Christ (2). » 

Les dispositions différentes de Julien à l'égard du pa- 
ganisme et du christianisme, réglèrent ses faveurs etses 
disgrâces. Les païonsjonirentdans l'État de toutes sortes 
dGprivil6ges;ies cluviii^nsfiiroiil privés de leursdroitsles 
plussacrés. On nelesleurrcndail que lorsqu'ils avaientia 
IScheté de vendre leur conscience au prix de -quelques 
emplois ou de quelques biens temporels. Julien n'épar- 
gna rien pooc augmenter le nombre des apostats ; plu- 
sîetu^ chrétiens fiiibles t^dèrent à ses perRdes insûma- 
tions, et préférèrent à l'humilité de la croii., les hon- 

(I) s. Cngi de NaljlDi Oral. I in Jiilian. 

(9) SiJ. CfarflMt. 0r*t.in$. BibjrUni. bieromarli «t conlri Jntlan. 



neiFTS qu'il laisnit briller à k-iirs yen\ ; il tilcha siirloiit 
il'nllîrer ii son parli ceux qui pouvaient être d'un plus 
grand secours à ia cause catholique : il avait connu autre- 
fois, aux écoles d' Athènes, les saints Basile et Grégoire; 
{| avait admiré leurs talents et leur génie, et îl pré- 
voyait que ces saints porteraient au paganisme des coups 
terribles , s'ils (".'rsistaîent dans leurs premiers senti- 
nn;nis; il empinya donc tous les rnoyens possibles pour 
les conquérir à son parti; mais toutes ses tentatives 
échouèrent contre l'inébranlable fermeté de ces deux 
grands hommes. JuHen n'avait pas l'Ame assez élevée 
pour sentir toute la noblesse de cette conduite; voyant 
qu'il ne pouvait rien obtenir d'eux, il les voua à sa haine 
et jura de leur faire expier leur magnanimité dans leur 
propre sang, après sa campagne contre les Perses; en 
attendant, il déclara à la face de l'empire que Basile 
et Grégoire étaient des ennemis dignes de sa ven- 
geance (1 ). Peu content de résister à Julien , saint Gré- 
goire voulut inspirer la même fermeté à Césaire, son 
frère , qui était resté à la cour on qiialil^ do médecin. II 
lui ôcrr\'it donc une felire, vrai chef-d'œuvre d'CIn- 
quencc pathétique , pour l'engager à fouler aux pieds les 
vanités du monde et à briser les liens qui l'y retenaient 

(1] CrBeM*. IfDzUnz. Orat. t. 
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enchaîné (1). Césairo ne put résister aux touciinnlcs sol- 
licil^ions de son frète. Vainement Julien a'eSbrça de 
I« retenîi auprès de M , dans Tespoir d'en folie nn com- 
plice ; il quitta I»vsqaement une cour inlectée où l'on ne 
respirait qne le vice. Lé prince, surpris on si gés^eux 
désintéressement, s'écria : a Heureux père ! malheureux 
enfants (2) ! » C'esti-à-dire , heureux père d'avoir des en- 
Tants si fermes; malheureux enfants , de trouver dans 
leur caractère même la cause de leurs disgrâces futures. 

Les projets de ïulien ne rencontraient pas moins de 
résistance dans ses armées : toujours fidèle à son 
plan perlidc, it lundii y la religion df; ses soldats chré- 
tiens, des [iiùf;us i|Lii lijs jt;tLiic]it dans la cruelle alter- 
native, ou de renoncer à leur foi, ou de désobéir à leur 
prince. 11 sobslitua les aigles romaines an Labarum qui 
leur rappelait la religion et les victoires miraculeuses 
du grand Constantin ; il voua à l'insolence de la solda- 
tesque païenne les chrétiens lîrtùles au Seigneur (3). 

En certaines occasions, les empereurs assis sur leur 
trône, au milieu d'un brillant appareil, avaient coutume 
de faire de leurs propres mains des largesses aux trou- 

(i) Crcgar. Nazianz. Episl. 17. 

(3) Gregor. N»zUn. 0i;il. 10. 

[3) CrcEor. NaziaDZ. Oral. 1 ia Julisn. 
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pes. Dans une de ces cérémonies, Julien fit placer au- 
près (le son siège, un autel, de l'encens et du feu ; et II 
exigea que chaque soldat jetât sur le brasier, un grain 
d'encens en l'honneur des dieux, avant de recevoir le 
présentimpérial. On faisaitentendreanx chrétiens, que 
c'était une coutume indifférente, que cette cérémonie 
ne compromettait point leur religion. Plusieurs feigni- 
rent lie se rendre ;i de pareilles raisons, cl sacrifièrent 
leur conscience à ce yil intérêt; d'autres éventèrent !e 
piège et l'évilèient; la plupart ne s'aperçurent pas d'a- 
bord de letu foule, mais lorsqu'on leur eût découvert 
rariifice, ils témoignèrent à la fois le repentir le plus 
sincùrc el la plus vive indignation; ils se mirent à courir 
par les rues en criant à haute voix : < Nous sommes 
toujours chrétiens : que tout le monde l'entende.... 
Non, non, divin Jésus, nous ne vous avons poiiU trahis ; 
nous n'avons point renié la foi promise à votre saint 
nom. Si notre main est coupahle, noire cœur est inno- 
cent; ce n'est pas l'or du prince qui nous a trompés; 
c'est son atliflce ; nous sommes prêts à laver cette tache 
dans notre sang (i) ■■■ 
Il y en eut même qui eurent le courage d'aller jeter 



t))Tbcodar. l.ïn, et.— Cngor-Nazlai». I. e.— Soiom.l. V,c. t7. 
— Tlirenont, Hiit. de* cmp. JDUnr. 
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dédaigneusement aux pieds- de l'empereur le pris d« 
leur innocente apostasie ; « Reprenez , lui dirent-ils , 
reprenez vosfunesies prô5e nls.,.. donnM-les ;» d'autres 
qu'à des (iisciples lie Jûsus-Clirist; jctiiz-noiis, si vnus 
voulez, dans le feu qui a consumé notre encens... Mous 
ne voulons d'aatre bien que JésusTCfaiist : seul il nous 
sofflt. > 

La philosophie de Jolien ne put dévorer un te! afTront i 
sa modération affectée l'abandonna, et dans un premier 
transport de colère il les condamna au dernier supplice. 
Ces généreux soldats marchèrent à la mort avec bon- 
heur, à travers une foule innombrable qui admirait 
leur constance et maudissait en secret le nom du tyran- 
Lorsqu'ïls furent arrivés an lien de leur Uiomphe , le 
preniîer d'entre eux craignant que le plus jeune, nommé 
Romain, ne fat effrayé du supplice de ses compagnons, 
avertit le bourreau de commencer par lui, Homaîii s'em- 
presse de fléchir les genoux pour recevoir la palme du 
martyre; le bourreau lève le glaive pour le frapper... et 
les cris redoublés, grâee, grâce, suspendent le coup... 
la foule répète aussi le cri de pardon, et le bourreau dé- 
tourne le glaive fatal de la lÈte de sa victime. C'était 
un envoyé de l'empereur qui venait de sa part lever 
la sentence do mort; car Julien, revenu de son empor- 
tement, n'avait pu penser sans dépit à la gloire qu'il 
allait procurer à ces intrépides confesseurs, et à la lionte 
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que celle inique condamnalion devait imprimer à sa 
mëmoiro (1). Les soldais chrëtiens furent les seala affii- 
gés d'un contre-ordre qui retardait leur bonheur : 
• Hûlas! s'écria celui qui était déjà sous le glaive du 
bourreau, Romain n'élail pas digne delà f^oire du mar- 
tyre!... ■ Scesînvittdbles athlètes de la religion n'ei^ 
reat pas l'iionneur de moarir alors pour Jésns-ChTis^ 
ils eurent du moins le bonheur d'être eTLÏïés aux extré- 
mités de l'empire et d'y souffrir un martyre plus el»- 
cur, mais plus long et plus méritoire (3). 

La confession de ces braves soldats inspira à saint 
Augustin les réflexions stiîvant^ : < Il y a en un empe- 
reur infidèle , nommé lulîen : c'était un idolâtre, un 
méchant, un apostat; il avait ik son service des soldats 
chrétiens. Lorsqu'il s'agissait de la cause de Jésus-Christ, 
ceux-ci ne reconnaissaient pour roi , que le monarque 
suptftme du ciel et de la terre ; lorsque Julien les en- 
voyât au combat, on les voyait s'élancer avec enthou- 
tiasme contre l'ennemi ; mais ils refusaient de lui obéir 
dis qu'il leur eommandùt de trahirlenr Dieu; ils savaient 
Irien ce qif ils devient au Roi étemel, et à un prince de 
la terre; ils n'obéissaient à celui-ci que pour plaire an 

(1) Thaodor. 1. c— Tillemont, I. e. 
(S) Thïodor. ]. c. 
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Seigneur, de qui relevait leur souverain lemporel. Un 
jour viendra où les méchants ne commanderont plus 
aux jiistfis(4).> 
. Plosîëurs des officiers chrétiens donnèrent anx sol- 
dats l'exemple d'un si beau dévouement : l'histoire 
rend hommage surtout à la fermeté do deux des prin- 
cipaux d'entre eux, Jov ien et Valentinien, qui parvin- 
rent succe^tement à l'empire (3). h& ptetoier n'étant 
encore qne tribun des soldats , avait résisté en feee i 
Julien ; le courage de Valentinien ne fut pas moins gé- 
néreux : il commandait une compagnie des gardes de 
l'empereur ; comme cet emploi l'obligeait d'accompa- 
gner Julien dans toutes les cérémonies solennelles , il 
entra un jour à sa suite, dans le temple de la Fortune. 
Le ministre du temple qui aspergeaitla multitude, ayant 
bit tomber quelques gouttes d'eao lustrale bue le man- 
teau de Valentinien, celoi-eî lui témoigna sMi indigna- 
tion et du geste et de la voix, et déchira violemment Is 
partie du manteau souillée par l'eau impure. Julienj 
piqué au vif, le condamna à l'exil, comme déjà il y avait 
condamné Jovien; mais, parce qa'il ne voulut fia Bft 
priver du conrage et de l'expérience de ces deux braves 



(I] D. iufait. In Pitlm. 1« gt da Qv. Dai, I. XTUI, c. St. 
(a)S<K:nt.l.in,c.lI. 
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eapitiiinus , dans la guerre qu'il méditait contre les 
Perses, il leur conserva ou leur rendit leur charge (i). 

Les moyens qne Julien mît en oeuvre pour corrompre" 
les masses, ne furent ni moins per6des, ni moins ini- 
ques, II {■lail (l'usage que les empereurs envoyassent 
leurs images dans loiit'-s les villo'^ (ie leurs États pour y 
ô)rc exposées îi la vénéralion des peuples. Julien mêla 
aux siennes, les images des dieux qu'il voulait faire ado- 
rer : on y voyait Jupiter qui, sortant des nues, lui pla-- 
çait la couronne sur la tête , tandis que Mais et Hercnre - 
semblaient xpplaudir & cet bonneur; contme-à nne juste 
récompense de son babïleté dans la guerre et dans les 
lettres. 11 voulait que ces divinités partageassent les 
honneurs rendus à son portrait et que les peuples adoras-- 
sent les divinités païennes, lorsqa'ils croyaient honorer 
leur gouveAiîn Pour la tnème raison , il s« fusait 
peindre , avec l'impératrice Hélène , quoique -depuis 
long-temps décédée, tanlftt sons la figure de Sérapis et 
d'Isis, tantAt sous celle d'Apollon et de Diane; quel- 
quefois il se faisait Représenter sous les traits cUi chien - 
AnnUs, afFiiUé. dii manteau ïmpérial-{3). Julien poussa- 

(l)-rbeodor. 1. nt, e.6. — SoiomBn.l. VI, c. 6. — Pagi, Cillic.ln 
Enron. Annal, ecclei. ad ano. 363 , a' S7, 
(S) TUIem. Hlii. dci enp.— iDUin. 
(t) Cngor. NazUojE. Orat. 1 la Jalian. 
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.môme la méchanceté jusqu'à consacrer aux dieux les 

.fontaines publiques, à ne permetlre de n'exposer en 
veste que. des vivres offerislaax, IdbleB, aân qife les 

.fidèles fossent réduits à la. faim et à la soif, ou à une 

.sorte d'apostasie (d). 

Hais ce-fiit .surtout contre le clergé qu'il déploya S',"", 

:toates les ressources de la perfidie : il essaya d'abord inhch^. 
d'entratenEr, parini les dirersës sectes, ces scandaleuse» 

-diTâions qui, sous le règne précédent , avaient causé 
de si affreux ravages dâns l'élise; il rappela tous les 

-évêqnés bannis par Constance pour des disputes de 
religion, dan» l'intention et l'espoir de raviver les 
haines, de renouveler les dissensions et les maux dont 
ils avaient été la source ; mais Dieu qui se joue des pr[>- 
jels .des impies conjurés contre lui , fit servir la malice 
de l'apostat au bien de son Eglise. Les nouveaux dan- 
gers auxquels allaient l'exposer des hérétiques lancés 
contre elle par Julien, réclamaient de nouveaux se- 
cours : il Tallait aux catholiques des pasteurs vigilants 
et intrépides pour les arradier à ces loups ravisseurs (2). 

.L'emperenr philosoi^e, qoi savait très-bien distinguer 
les sectes d'avec la véritable Eglise, n'épargna rien pour 

[1) Act. Htri. S. Ba«U. AnoTr.— S. Gns^Nazian. ibid. 
(t) "nilemonl, HIK. ceci. tom. V, p. S3l ït iuir. 
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ameuter contre odl64i les phis midacïeuz des Beclaires : 
il les combla de fvt&m, les encouragea & persister 
dans leur opposition, et leur promit même, au besoin, 
une assistanoe efficace. ■ J'ai raj^lé de leur exil, écri- 
vait-il au sophiste Aêtius, tous ceux que Constance 
avait baoui» pour la folie des Galiléens. Non-sculumeni 
je vous accorde la mfime faveur, mais je vous invite 
même à venir me trouver, car Je a'ai point ouMié notre 
ancienne amitié, nîje temps que nous avons passé en- 
semble ; vous serei défrayé par l'État (i). * 11 adressa 
à Photin une lettre non moins flatteuse , dans laquelle 
il louait sa doctrine impie et le félicitait d'avoir nié la 
divinité de Jésus-Christ contre Diodore , alors pr£tie 
d'Anlioche, et depuis évéque de Tarse (2>. 
Les donaiistcs, profitant d'une occasion si favorable 

(1) Jnllan. Epiât, ad A«l.— Sozom. I. V, e. 5. 

(S) Buroa s«Dre d« penfcaUoa de Julien, voir D. Augutt. Bpii|, 
IDS.— Cod.Tbiod. lou. VI, p. ISS.— Social. l.lll,c, It.— fUhMors. 
I. IX, e. i. — Ammlflit Uticellin conflnse dtoi Iw («rraei niiniiti le 
KiaolgtMgsdfl* intenncHj* :aUldlvoillcinim robonrateSkcluni 
diuldentti cbiitlltaonim aatUtUtt ,;onm plsbediaeiiuln patttimn 
lotToiiUuo* monebttAt clTillba* dUcoidUi oaniopllit, qntoqne Dollo 
TcUnte Kligloni ihm teniret iDlT«[rida«. Qued agsbat idei obtUnilè, 
ut dltuniionei, augente Ileentil, non Itmeret imuitsiBntcm pottsï 
plAein, DiilUa InfatlM hombibo* bcatiu,ii( iiint dM lïralu pliri- 
qaa Christianonim.gipsrtiia.* L, XXH, c. S. AminîiD MarcelliD bit iet 
■llaBloii aux TloloncM que lei iirlBai et d'iutret hMllquei araieiit 
IndlgneaBUt «sarcdai contre lat oatboliqnai. 



à leur haine, conjurèrent ce prince de les rappeler 
aussi de l'exil , où les avait condamnés l'empereur 
Consum. Julien s'empressa d'accorder cette faveur 
aux basses paumes dcmt ils l'avaisnL comblé ^ çt au 
désir de mullif^ier les adversaires de l'Église ordiodoxe. 
Ses prévisions ne furent point trompées : les donatistes 
se jetèrent à main armée sur les catholiques, les chas- 
sèrent de leurs églises, s'y retranchèrent et s'y rorlltiè- 
rent comme dans des pinces emportées d'a&saut, et y 
commirent des profanations, des sacrilèges iaouis. iu- 
Heut a» lieu de protéger cette classe de aessiiJeta eiiBdi- 
gnemem et si arbitrairement vexée , fit au contraire 
tous ses efforls pour renouveler de pareilles sonnes. 
Lorsqu'il apprenait qu'un clirélien avait été soumis à 
quelqu'une des pénitences prescrites par les saints ca- 
nons, il lui donnait lu liberté et quelquefois l'ordre 
de s'obstiner dans ses prijtcntions, autnnt pour infirmer 
l'autorité des évêques auprès des peuples, que pour ins- 
pirer aux Cfttholifaes sa haine contre leurs supérieurs 
ecclésiastiques (1). On ne pourrait pas se persuader 
qu'un monarque ait abaissé sa dignité à de st \iles tra« 
casseries, si l'on n'en trouvait des preuves authentiques^ 
dans sa correspondance. 



(1) s. J. (^i7Mit. da 5. Bab/I. tiv. Juliao. et GcdIcs, n* H. 
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L'esprit (le rébellion fermenlait dans la ville de Bosirc; 
Titus, évêque de cette ville , craignant qne, s'il y écla- 
tait une sédition, l'empereur ne déchai^eftt,' selon sa 
coutume , toute sa colère sur les chrétiens qtioique 
innocents, lui adressa une lettre respectueuse, pour le 
prévenir qu'il si' L'iiargeaii de contenir ses ouailles dans 
le devoir. Julien , pour qui l'occasion de caltHOinier les 
évéques était une bonne fortune , saisit arec avidité la 
première venue, et, pro6tant delà sage prévoyance-de 
Titus, pour soulever contre lui tons les païens de la ville 
de Bostre, il leur adressa, en forme d'édit, la lettre Sau- 
vante, monument de la plus honteuse mauvaise foi : 
< Je m'imaginais que les chefs des Galil6ons reconnaî- 
traient qu'ils m'ont plus d'obligation qu'à mon prédé- 
cesseur. Sous son règne, plusieurs d'entre eux ont été 
bannis, emprisonnés, persécutés... Moi, au contraire, 
j'ai rappelé les exilés et rendu tons les biens confisqués. 
Cependant, parce qu'ils n'ont plus le pouvoir de tyran- 
niser personne, ni d'exercer, d'abord les uns contre les 
autres, puis contre nous serviteurs des dieux, leurs vio- 
lences accoutumées , ils sont devenus furieux ; sans 
crainte dos dieux , sans respect pour les décrets émanes 
de notre bienveillance et de notre bonté, ils poussent 
l'extravagance et la rage jusqu'à faire tous leurs efforts 
pour soulever les peuples. Nous ne voulons pas que l'on 
traîne personne aux autels; mais nous déclarons que si 
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quelqu'un désire spontanément pavticiper ù nos céré- 
monies, il ilnil ,ivnnt tout offrir des sacrifices d'ex- 
[liation et se rendre le;; dieux propices , lani nous 
sommes éloignés d'av oir, même la pensée d'admettre à 
nos sacrés mystères aucan des îtnptes, àmoinsqu'^1 n'âit 
putifié son flme par de ferventes prières , et son corps 
par les expiations convenables. 11 est visible qne ces-gens 
appelés dercs trompent les peuples et ne les excitent 
à la sédition que parce qu'ilsne petiventplus eux-mêmes 
lourmenlor les autres. I!s ont tellement pris goût au des- 
potisme, qu'ju lieu Je s'estimer heureux de ce qu'on 
laisse impunis leurs crimcspasséa, ils voudraient, comme 
auparavant, jn^er, tester, s'approprier Vbèritaged'autirui, 
s'emparer -de tont. De dépit, ils lèvent le masque, ne 
gardent plus de mesures, et pour mettre le comble aux 
maux qu'ils ont déjà faits , ils attisent ou allument 
parmi les peuples le feu de la discorde. C'est pourquoi 
j'ai jugé à propos de publier cet édil, pourdéfendrcàlous 
mes peuples de prendre part aux troubles que lâeheront 
d'exciter les clercs, de lancer des pierres, d'outrager les 
magistrats. Qa'ils obéissent à leur clergé, en ce qui con- 
cerne les lieux de leurs assemblées et la forme de leurs 
prières, mais si, pour servir ses intérêts, celui-ci les norle 
à la sédition, qu'on nel'écoute pas, sinon l'un seraebâtié. 
J'adresse cet édit spécialement ii la ville de Bostre, parce 
l'évêque Titus et son clergé, dans une requête qu'ils 
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m'Oot prèsmtée, accusent leiir peuple d'èlie prêt à s« 
soulerer s'il n'était retenu pai leurs remontrances. Voôcî 
les termes niâmes de la requête : • Quot^uc iet chrétietu 
Mteni en aussi grand nombre que les Mlênes el que nous 
kl caïUenions par nos discours , de peur qu'il n'arrivt 
quelque désordre... C'est ainsi que votre évëque parle de 
-vous. Voyez , Bostriens, comme il vous dérobe tout le 
mérite de votre sagesse pour ^en laîre honneur à lui 
seul; il tous représente comme des séditieux, eapables- 
des derniers excès, s'il ne vous tenait en bride. C'est un 
délateur que je vous engage à chasser de votre ville. 
Quant à vous, vivez en bonne intelligence les uns avec 
las au^. Que ceux qui sont dans l'erreur n'attaqoent 
pàjntceuKquisuivent fidèlement la tradition de tous les 
siëdes et rendent aux dieux on culte légitime. Serviteur 
des dieux, ne minai pas, ne pillez pas les maisons des- 
hommes entraînés dans l'erreur par l'ignorance. Lesmau- 
vais traitements, les châtiments corporels ne sauraienl 
les persuader; il faut les éclairer et les instruire. Je le dis 
encore et ne puis trop lerépéter : que les disciples zélés 
delà vrmsrWijùm n'insultent, nine maltraitent le peuple 
galiléen (1) ;- nous ne devons pas les haïr , mais les plain- 
dre; ils ne sont déjà que ^p malheureux dese tromper 

(I) Blaii qD'ilt chDicnl ses ériituei.... 
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dans la chose du monde la plus essentielle. Lapiélé esl 
le plus grand des biens, comme l'impiéiii est le plus 
grand des maux. Us se punissenl assez eu\-mÈmes en 
quinant les dieux pour s'adresser aux morts et à leurs 
reliqnes. Lorsque quelqu'un est malade , nous souffrons 
de le voir smffiïr, et nous partageons sa joie quand il 
platl aux dieux de lui rendre la santé (1). > 

Noua avons voulu eiter tout entière une pièce qui 
exprime plus fidèlement que nous ne pourrions le Caire 
nous-mâme, le fanatisme et la perlidied'un prince éclec- 
tique qui , dans l'intérêt de sa secic , ne rougit pas de 
descendre des hauteurs de sa fiëre impiété , pour recueil- 
lir dans les mes les -grosiièDes calamnies qvt'il Jeit9 
impudemment à la face des personnages les plus re- 
commandables parleurs talents et leurs qualités. 

V. Julien ne borna point ses vexations à de mauvais 
propos; comme il ne redoutait pas moins l'éloquence et 
la stience des prélat^ et des docteurs chrétiens, que leur d«i mI 
union et leurs vertus, il porta deux décrelsqui suffiraient n»»' 
pour flétrir à jamais sa mémoire, si sa conduite liabi- 
luclle, aussi bizarre que cruelle , av:iil présiinlé quelque 
trait d'éloge. Il voyait les plaies profondes qu'avaient 
-raites au paganisme les illustres défenseurs de la religion; 

(l)lutljta. Bpiil.adBosIr.— ^XDm. I.V.c.U.— Iticipb. I. X, d. 13. 
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Ae son temps encore, vivaient les grands hommes con- 
Irft Ipsqiiols l'hérésie et la superstilion réunies avaient vu 
sfî briser lOHS leurs efforts: les Athanase, les Hilairc, les 
Eusèbe, les Melèce faisaient encore trembler leurs adven- 
saires, et étonnaient le monde par leur fermeté, leurs 
vertus et leurs lumières. Sur leurs pas, s'avançaient, 
pleins d'avenir, les Grégoire, les Basile, les Ghrysos» 
Mme, qui menaçai«it le paganisme etla philosophie des 
foudres de leur éloquence. Afin d'enlever de si puissants 
secours à la religion chrétienne, Julien porta un pre- 
mier décret par lequel il défendait aux chrétiens d'en- 
seigner les belles-lettres et d'exercer la profession de 
sophiste (1). On «ppelail ainsi ceux qui bçonnaiént la 
jeunesse, l'inîUaient.à l'éloquence et lui enseignaiOU 



(1) Ainni. Marccll. J. \XV.— Julian. Fpisl. aiUambl. apara^S. Ao- 
Busl. de Civil, IJi'i , 1. Wlll , c. M. — Ut trcg. IVazianz. Oral, in 

I. m, c. S.— TIlKuiunl, Mtm. i'ti:lrs. Lum, VIII, p. 316 cl 717.— Heori 

1. Il, c. PaKi, crilic. Baron, ad ann. 3G2, n° 39 cl scq.— Thomas- 

c. I et H.— Aitam Ri^uhambcrg, Dissertai, ilc JullanI impcrat. apusla~ 
sii.p. 369.— lom.I, Dissert. Hist. poMt. — P. I.udewig, Dissert. <ic 
cdicto Julian. imper, contra philosophes Christian. — Ecliard, Dislrili, 
ileBcbolisïIulianaoccInsia (tom. IV. Misccllan. Lipsicns. p. 
Joachim Widncr, in Dissertât, de Juliann ei hisloricis geininis verè 
apaataia per nullam culpam cbriiCiaDorum. — Alb. Fabricius , Bi- 
bliolh. gnec. TDl. VI. p. 77, 
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une philosophie 'dite politique ou l'art de se contlutra 

au sein de la société. 

^ovifi mettrODS ici ce décret sous les yeux du lecteur; 
pour qu'il puisse voir par lui-même tout ce qu'il a d'i- 
nique et d'absurde : « A. notre avis, la véritable science 
ne consiste point dans un étalage pompeux de paroles 
bien amogées, mais'dans la droiture de l'esprit, dans 
des principes - mis- et raisonnables sur le tnea et sur le 
mal ; ainsi quiconque enseigne à ses disciides ce qu'il 
croit faux, parait aussi peu mériler îejlilre de savant que 
celui d'homme de bien. ^Jue sur dos b;i{,':itellM , la lan- 
gue ne soit point d'accord avec la pensée , c'est toujours 
manquer de droiture et de probité jusqu'à un-certain 
point; mais parler d'une manière et penser d'une autre 
sur les choses les plus importantes, enseigner ce que l'on 
croit miMaraîs, louer les auteurs .que l'on condamne et 
tromper idiisi la jeanesse , n'esi-ce pas faire ,im trafic 
pareil à celai de ces marchands impudents qui. débitent 
comme quelque chose de hon ce qu'ils savent être mau- 
vais ? 

» llfantdoncquetons les proresseuis en général soient 
des hommes probes et n'aient point dans le cœur des 
sentiments contraires à la doctrine publiquement reçue ; 
mais on le doit surtout exiger de ceux qui instruisent la 
jeunesse et lui expliquent les antiens, c'esl-à-dire des 
rhéteurs, des grammairiens, et plus encore des sophis- 
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tesj en oEEet, ces denriens'aUribuentle'pitrilége, non- 
seulement d'apprendre l'éloquence^ leuis élèves, miiâ 
encore de t^l« lem mceuis et de les former à l'admi- 
nistration des affaires. Je n'eiamine point ici si leurs 
prétenlions sont iëgitimes ou téméraires; je loue un si 
noble but, mats je ne mettrais pas de bornes à mes élo- 
ges, si, par une honteuse duplicité, ils ne se mettaient 
en contradiclion avec «nx-inemas, et n'enseignaient & 
leurs disciples le contraire de ce qu'ils pensent. Qaoi 
ilonc ? esi-ce qu'Homère , Hésiode, Démosthène, Héro- 
dole, Thucydide, Isocrate, Lysias , ne reconnaissaient 
pas les (lieux pour auteurs de leur science î Ne se 
croyaient-ils pas consacrés, les uns à Mercure, les an- 
tres aux Muses? 11 me semble donc qu'il est absurde 
d'expliquer leurs livres et de rejeter en même temps les 
dieux qu'ils ont adorés. 

1 Toutefois , quelque ridicule que cela me paraisse , 
Je ne veux obliger personne à changer de sentiment : je 
laisse raltemative ou de ne point enseigner ce qoe l'on 
condamne comme mauvais, ou si l'on vent enseigner, de 
croire et de persuader à la jeunesse qu'Homère, Hésiode 
et d'antres semblables, comme eux accusés d'erreur, 
d'impiété, de folie, ne sont point tols qu'on les a repré- 
sentés. Ceux qui en ont une si mauvaise idée et vivent 
pourtant de leurs écrits, montrent qu'ils sont eux-mêmes 



«sclaves d'un intérêt sordide , en continuant à trahir 
leurs convictions pour un peu d'argent. 

» Jusqu'à pfésent, plusieurs raisons empêchaient de 
fréquenter les temples, et la terreur généralemem répan- 
due pouvaitrendre excusables ceuxqui cachaient auTond 
de leur cœur leurs véritables sentiments sur les dieux; 
mais anjourd'hui qne ces mêmes dieai: ont Uen voulu 
nous accorder la libertd, il me para» absurde d'ensei- 
gner aux autres ce que Von ne croftpas soi-même. Si l'oû 
trouve quelque sagesse dans Is doctrine des aateo*s dbnt 
on se fait l'interprète, que l'on commence pn imiter leur 
piété envers les dieux. ; 

. Que ceux qui prétendent qu'ils ont été dansl'«rreur, 
aillent expliquer Luc et Matthieu dans les églises des G*- 
Itléens. Fidèles aux i»éceptes de vos maîtres, enseignu 
qtf il n'est pas permis de sacriBor. Je veux , pour porter 
TOtr* langage , que vos langues et vos OTeHles soient réi- 
générées, qu'elles soient purifiées d'une doctrine à la- 
quelle je désire que nousparticipions toujours moi et les 
miens. 

» Cett» «rdiMumnce est une Itri pour tous les profes- 
seurs, mais je n'interdis l'entrée des écoles à aucun des 
jeunes gens qui voudraient les fréquenter : il serait irij usip 
de fermer la bonne voie à des jeunes gens encore incer- 
tains sur la route qu'ils doivent tenir, ni de les contrain- 
dre par la terreur ik suivre la religion de leurs pères. Ce 
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n'est pas qu'il y Gûlde l'injustice à les traiter comme des 
ffénéliqaes, et de tenter de les guérir malgré eux; mais 
je' laisse dans celte maladie ceux qui voudront y rester; 
on ne châtie pas les fous , on les dirige (1). > 

Il faut qu'une cause soit Lien mauvaise pour l'appuyer 
sur de pareils arguments. Julien suppose que l'on no 
peut.pas expliquer un auteur sans -admettre sa doctrine, 
et, sur ce jeu de- mois, il bâtit ce chef-d'œtrrre de-déiai7 
son. Four 6tre conséquent, il eût dû défendre-auz chré- 
tiens, non-seulement l'étude ou l'enseignement de l'élo- 
quence, mais même l'usage de la langue des 'Grece.et 
tous les arts inventés par eux ; il eût dû interdire aussi 
à ses hellènes tout ce qu'ils avaient reçu des autres na- 
tions; mais Julien ne reculait devant aucune absurdité 
quand il s'agissait d'attaquer la religion chrétienne. 

Une argumentation si pitoyable prouve du moins que 
ce prince sentait lui-même la faiblesse de sa cause, puis- 
que, pour la défendre, il ne trouvait d'autre moyen que 
celui d'enlever aux chréliens les armes avec lesquelles 
ceux-ci la combattaient. Julien se trompait, dit saint 
Grégoire do Nazianze (2) ■. ■ ]si force des chrétiens necon- 



(I) On voit que Juiira l'iiposlai entendslt la Ubtrti d'enmgnment 
' p«u pràg de la mtme manière que no> Cnnd»-ll*llrei.' 
(ÎJ D. Gregor. Naiiani. Orat. 1 ia Julian. 
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sisie pas dans un brillant et vaiii élaltige ' de phrases, 

mais tlnns l;i V(''ri1i'' nn'imi; doni Ips fondemenls sont iné- 
liranlabli;-;. 

Ce dùcrct IjTanniqiie lûvolla los païons eux-mêmes : 
Animien Harcellin ditquo, ponr l'honneardo ce prince, 
on dOTRtit l'ensevelir dans im étemel silence : lUud 
autém erat indemens, obruendum perpétua àletUio, qvàd 
arcebal docere magisiros rbeloricos et grammaiieos ritâs 
ckrisliani (i). Julien, cependant, afin de s'aRSiirer tous 
les succès qu'il s'nn pmmiMiait, porta, prohnhlement la 
même annéo (2), le décret suivacit : s 11 fiiut que les pro- 
fesseurs et les inaitrcs soient desliommes distingués par 
leurs talent» et plus encore par les mœurs. Atnsi, nous 
défendons à qniqne ce soit de s'ingérer de son antoritâ 
privée dans cette importante fonction. Quiconque vou- 
dra ouvrir une école, devra s« faire approuver par la 
conseil de la \ille et réunir les suffrages des principausi 
Iiahitants. Comme je ne pnis rirf^ p.irtoni. j'ordonne que 
l'on m'envoiela décision, afindolosaminor. Co sera pour 
la sujet proposé un nouvel honneur de voir le jugement 
de ses concitoyens confirmé par celui' du prince (3). » 

(I) Amm. Marcel), loe. lup. ciL 

(S) TUlBQumt, Jdlikm, itL 9 et ISiiB. ceci. lam. VII, p. 346. ^ 
(3) God. Tbcodos. l^ni, tûin.lll, ne Mcdicii girafetiarlhus. , 
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. L'hypocrisie de Julien ne saurait nous donner le 
change sur sa véiilable intention ; ii est évident qu'il se 
réservait le droit de GOnfirmei ou de casser les élections 
à son gré, pour exclure les chrétieDS de l'enseignement. 

Getld mmure tyrannique ne répondant pas aux espé- 
rances de Julien, ï la défense d'enseigner les auteurs 
grecs, il ajouta celle de les étudier. Ce dernier édit n'esti 
point parvenu jusqu'à nous, mais les témoignages de 
ïluffin(l), de Socrate (2), de Sozomène(3}, de Théodo- 
re! (4), de saint Augustin (5) et de saint Grégoire de 
Nazianze (6) ne notis permettent pas de douter qu'il ne. 
l'ait réellement porté (7). 

En Otant à la religion le secours de l'enseignement 
et de l'étude deslettres, le persécuteur philosophe espé- 
rait sans doute que les professeurs chrétiens renonce- 
raient plutôt à leur foi qu'à leurs chaires; mais cette 
fois encore il fut déçu dans son attente; presque tous 

(llRnffOrHilt. BScL l.X, c, 31. 
. (j),Socr.Hitt.ecc). 1. ni, «. lï. 

[S] Soiom. HItt. cocl. I. T, c. 18. 
, [4]Tli«(Mli)r.Hlil. BCclei.l.llt,c. 8; 

(S) 8. Angiul. D« arit. Dei,I.XVm,c. 3. 

(A) S. Gregor- Hariani. Oral. 1 In Jnllia. 

(f) THIemont, Hlil. eccl». ton, T. art. 8. (PerafeuUon d« Julien.)— 
D« U Blcllciis, Vl« de Julien.— Eckird, [Inc. nip, cil. et buneonp 
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)ââ professe'um aimèrent mieux se priver des revenus 
et des honneurs attachés à leurs fonctions, que d'imiter 
Julien dans son apostasie (i).' L'histoire nous a con- 
servé le souvenir de la générosité de Prohérëse et de 
Victorin, deux des phis lia!)iies rhéteurs qui OOTupas- 
sent alors les chaires d'élui(ueiK;i;. 

Prohérùse naquit dans la grande Arménie , d'une fa- ^^^^'j,';^ 
milte noble, mais peu favorisée des biens de la fortune. 
Jeune encore, il quitta le pays de sa naissance, et vint 
à AnUache étudier l'éloquence sous le sophiste IJlpicn. 
De là il se rendit à Athènes pour y suivre les leçons 
d'un autre sophiste nommé Julien. Ayant pris, dans 
une occasion importante, la défense de son maître, 
celui-ci par reconnaissance établit Prohérëse héritier 
de ses biens et . de sa chaire. 11 enseigna l'éloquence 
avec tant de réputation et de succès, que les autres so- 
phistes éclipsés conjurèrent sa perte : à force d'intrigues 
et de calomnies, ils parvinrrril -^nlin fi persitader :in 
proconsul do li' condamin'r ,i l'r^Kil; iii.iis, r;i]i|jolé 
l'empereur lui-même , Prohérèse continua à professer 
dans la môme ville avec plus d'éclat qu'auparavant. 
L'empereur Gonslanl, se trouvant dans les Gaules, l'ap- 
pela auprès de sa personne , et le combla de tous les 

(1) TialOrol. lib. Vli, c. 3B. 
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honneurs dus au mérite et aux talents. Il le chargea 
ensuite d'aller relever ou rétablir dans Rome l'élo- 
quence et les lettres, qui semblaient 6tre sorties de celte 
Tille, depuis qu'elle n'était plus le siège de l'empire. 
Rome à son tour admira l'ilhisirc rhctour, ot lo Konat, 
si nous en croyons F.iinape , lui ôrigea une statue avec 
cette inscription : Rome, la reine des cités, au roi de 
fdoqumce. Tant d'honneurs ne furent point capaUes 
de fixer Prohérèse ditns une capitale Tenve de ses sou- 
verains et de sn grandeur passée. Les Romains le priè- 
rent (le leur hii:;sei au moins nn de ses disciples, pour 
entretenir dans leur ville l'amour de l'Élude. Probé- 
rëse confia cette mission à un certain Eusùbe, d'Alexan- 
drie , qui convenait parfaitement à Rome, dit Eunape, 
parce qu'il savait flatter les grands (\). 

Mien, qui avait suivi en Attiqoe les levons de Probé- 
ràse, conserva toujours pour lui une grande estime, 
et lorsqu'il fut élevé sur le tri>ne, il n'épargna rien pour 
l'attacher ii son parti, " Pourquoi donc, lui écrivait-il, 
ne salucrais-je pas rilltislrc Probérèse, ce grand homme 
dont l'éloquence est semblable à ces fleuves qui cou- 
lent majestueusement dans la plaine ? Prohéièse , dis- 
je, l'émule de Périclès, mais qui ne trouble point la Grèce 



(1) Eunap. Id Tll. Pralierti. 



comme cet ancien orateur. Ne vous êtoanez pas de ce 
que je vous «cm en si peu de moL^ ; c est aux fjrunds 
inailrus t^ls qui- vous ù faire de longs .lisco.us : niais 
le lacouisme nous couvienl quand nous vous par- 
'lons(i).» Ce pcince l'excepln (nàtnode la loiqui de> 
fendait aux chfétiens d'enseigner les sciences et les 
belles-leUres ; mais le §;6nérenx Piobér^se préféra à 
cette Javeur la gloire.de paKagar avec ses frères les 
vexations de l'empereur, et descendit noblement de sa 
chaire avec toute la jiloirc qn lï s v l'iait acquisu, l'.miapi;, 
jaloux de l'écliil 'nic. la nom et )a eoniiuiie liu cet lUuslii) 
rhéteur répandaient sur le chrisdaaismc , le voudrait 
ranger parmi les adeptes de l'Iilcl&ctiBme, et persuader 
à ses lecteurs que, loin d'être un fervent chrétien, Prohé- 
rèse n'était, qu'un habile hypocrite ; et pour accorder 
cette calomnie avec uu si noble dcsintércsscmcnt, il 
conte que ce rhéteur, avant de prendre un parti, alla 
demander au prêtre d'Eleusis, si le régne de Julien 
serait de longue durée ; et qu'ayant appris de l'oracle 
le terme prochain du uet état de choses, il ranima sa 
capstaoce, et prit, d'après cette réponse, la résolution 
de ne point renoncer extérieulrcment A sa religion (2). 

{!] jmUD. Episl. ad Prohetes.— Voir aussi Liban. Eptsl. m.— 
S. Gresar.Naz. &pisr3m.ap.Mucator. aaa.g.p. I, 
(ï) Eunlp. ia Vit, Profacrei. 
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Le conte inventé par Kunape pour appuyer un premier 
mensonfçe, prouve et l'impiideiice de cet auteur et la 
sincérité du siorifin^ de i'ioli.'ciXse. Le f;iil ilu sacrifice 
est vcrîlable ; car Eunapc n'osimt ni ne potivant le nier, 
s'en prend à l'inientîon qur l'a inspiré et fk la sincérité 
qui l'a accompagné. La chose était moins évidente; il 
était par conséquent plus facile à Eunape de Vinierprè- 
teràsanianiëre, et (le fonder, même au besoin, son inler' 
prétation sm des fables ; or pemnoe n'était plus fécond 
que lui en espëdienis de ce genre ; malheureusement 
personne aussi n'était plus maladroit; duquel besoin Pro 
hérèse avait-il d'aller consulter l'oracle sur la durée du 
règne de Julien, avant de laisser $a chaire, puisqu'il 
lui était permis de rester chrétien et d'enseigner les 
belles-lettres? 2o Comment se fait-il que faisant pro- 
fession ouverte du clins tiamsme, Proliurese aille cou- 
sulter te prëlre païen d'Eleusis, intéresse plus que tout 
autre à l'engager dans l'idol&trie? 3" Si Eunape oublie 
de doter son prêtre d'un peu de zèle pour le culte 
des dieux, il s'occupe du moins de sa science; car il 
lui donne une si profonde, une si exacte connaissance 
de l'avenir, qu'il lui (hit prédire le terme précis du règne 
de Julien (il ne faut pas oublier qu'Eunape écrivait 
plusieurs années après l'événement prédit). Mais comme 
un tel événement ne dépendait pas des lois physiques 
de la nature , nous nions à Eunape la vérité de son 
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assertion ; ttt nous concluons de son imposture même 
que le désintéressement de Prohérèse. fut franc et sînr 
cire. D'ailleurs c'est le téoioïgnsge: que loi rend saiot 
Jéxùme (i), dont l'autorité vaut plus, à notre avisj que 
celle d'Ëunape. 

Vîclorin, que l'iiistoirft nssorie ;i !.i gloirn df; Prohé- 
rèse, montra en effoi la mCme noblusso et la môme 
constance. De l'Afrique où il était né, il vint de bonne 
heure déployer à Rome les gmuds talents dont il était 
doué. Rhéteur habile, il se fit encore un nom dans la 
philosophie .néorplatonideone dqnt.il avait adopté les 
principes ; mais trop noble pour embrasser los travers 
des éclectiques de son temps, il rejeta avec mépris 
leurs cérémonies iliéiirgiqiies , condamna le but dans 
lequel ils les pratiquaient, cl refusa toujours d'entrer 
dans leurs.vues et leur projet, IL n'adopta les principes 
thépiiquea da platonisme que parcit qu'une .théorie r4- 
fonuée et corrigée depuis deux sièdes sur les idées 
-répandaes par le christianisme, lui paraissait plus, con- 
forme à la vérité qu'il cherchait avec franchise ; mais 
son esprit naturellement droit ne la vit dairement que 
lorsqu'il eut connu et embrassé la religion catholique. 
1-a conversion de cet illustre néo-ptaionicien remplit 

(1] Hieranjm. Chmaic. ami. mi.— Tillcmgiif , tliit. des empir.— 
■Di4ia. art. 3j.— Pigi, Critlc. inn. Bimd. adann. 3S1, £41. 
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de joie lous les amis de la vérité ; et, IcHig-tenips après, 
le souvenir de son exemple décida le obangemeiitd' Au- 
gustin, «lui flotlail dans lus mi^mes incertitudes. 

Le grami t-vC-i]iie d'IIippoTn; nous a laissé de ce dou- 
l'M'iii'iiifiil iiiir lixii'iirmli' rrl:i(ion qui' nous de- 
vons vupriiiluin' (il. ;uil:i:it \imic runiplir niUrc biU 
(jue pour soulager i'uspril du lucluur faliguâ du tableau 
honteux des travers et des vices de Julien l'apostat «:t 
des thëurges de sa suite. 

« J'allaidoncveraSimplicianus, porc selon la grâce de 
r<;\Ct|uiî AiiiLroise, qui l'aimait vérilablcmeiii comme 
un père. Je le fis entrer dans le dédale de mes erreurs. 
El lorsque je loi racontai que j'avais lu quelques ouvra- 
ges platoniciens, traduits en latin par Victorinus, tliéteur 
à Rome, qiù, m'avait-on dit, était mort chrétien, il me 
félicita de a'&Vce point tombé sur ces autres philosophes 
■ pleins de mensonges et dn déceptions, professeurs de 
science cliiirnclle, » laiitlis qui' la ilocirine do Ilaton 
nous suiTfîùre sans cosbi; llimi i;l .son Veibc. Puis, pour 
m'exliorler îi l'immihié duCiiribi, cachée aux sages et ré- 
vélée aux petits , il réunît tous ses souvenirs sur ce 



(I) ^0lls cmprumuuj te passago h Ij UtWc Huilaclionila Conlit- 
tluni lie S. AuEUSlin, |iar M. Moreati.— S. AiibusI, Canfe». I. VIII, 
t. î et S.— CeUtier, HlJt. géaét. des aul. ecclii. tom. VI, p. Î6 el iul¥. 
— Tlr3bDichl,S[Dr.dBUaUtler.lUI. l.tV, c.3,S g. 
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même Victorînus, qu'il avait intimemeDt connu pendant 
son séjour ù Rome. Ce qu'il me dit de lui, je ne le tairai 
pas. Adorable chef-d'œuvre de puissance et de grâce ! C'! 
vieillard, si docte un loute science libérale, qui avait lu, 
discuté, éclairci tant do livres écrits par les philosophes; 
maltrede tant <le séiialeurs illustres, à qui la gloire de son 
enseignement avait mérité l'honneur le plus rare aux 
yeux de la Gïtë du monde — une statue sur le Forum; 
jusqu'au déclin de son flge, adorateur des idoles, initié 
aux mystères satrilôjços si ciiots ù presque (ous ces pa- 
triciens, il Cl! [Ku[iU: t\(; llonie iioiilcusi^inonl épria de. 
tant de monstres divinisés, et d'isis, etdel'aboyeur Anu- 
bis, qui, un jour, avaientlevû les armes contre ÎSepluno, 
Vénus et Minerve, vaincus à qui Rome victorieuse sacri- 
fiait, abominables dieux que ce Yictorinus avait défen- 
dus tant d'années avec une bouche prostituée à la terre; 
merveille jnefTable 1 ce vieillard n'a point eu honle de se 
faire l'esclave du Christ, d'ûtrolavé, comme celui qui 
vient de nailre, à la somce pure ; il a plié sa létQ au joii^ 
de l'humilité, et l'orgueil de son front à l'opprobre de 
la croix 1 

» Seigneur , Seigneur, â vous « qui avez abaissé les 
deux et en éies descendu, qui avez touché les montagnes 
cl les avez embrasées, » par quels charmes vous èles- 
vous glissé dans cette imet II lisait, me dit Simplicia- 
iius, la sainte Ecriture, et faisait une étude i^sidue et 
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proronde de tons les livres chrétiens, et disait à Simplî- 
cianus, loin du monde, en secret et dans l'intimilc : 
' Kais-lu que me voilà clirélien ?— Je ne le croirai pas, ré- 
pondait son ami, je ne te compterai pas au nombre des 
chrétiens, que jeiifi l'aievudans l'Église du Christ. > Et 
lui reprenait avec ironie : t Sontrce donc les murailles 
qui fontle chrëlîen î » 11 répétait souvent qa'il était d^- 
dément cbréUen; même réponse deSimpIîciahus, mttme 
ironie des murailles. 11 appréhendait de blesser ses ami^^ 
superbes démonoiaires, et il s'attendait que de ces som- 
meil de fiabylone, de ces cèdres du Liban que Dieu n'a- 
vait pas encore brisés; il roulerait sur lui d'accablantes 
inimitiés. 

■ Mais, en plongeant plus profondément dans ces lectu- 
res, il y puisa de la fermeté; il craignit < d'être désavout- 
du Christ devant ses saints anges, s'il craignait de le con- 
fesser devant les hommes; s et reconnaissant qu'il serait 
coupable d'un grand crime s'il rougissait des sacrés mys- 
tères de riiumîlilé de votre Verbe, lui qui n'avait pas rougi 
des sacrilèges mystères de ces démons superbes dont il 
s'était rendu le superbe imitateur, il dépouilla toute 
honte de vanité, clrevélitta pudeur de la vérité, et lout_ 
à-coup il surprit Siniplicianus |>ar ces mots : « Allons » 
l'église; je veux être chrélieii. » Ki lui, m se senlanl pas 
de joie, l'y conduisit à l'instant. Aussitôt qu'il eut reçu 
les premières instructions sur les mystères, il donna, son 
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nom pour être régénéré dans le baptême, à rétoimemcnl 
rie Rome, à la joie lie l'Eglise. Les siipeviies, à celle vue, 
frêmissaienl, ils griuraieiH des (lenLs, ils sécliaient de 
rage; mais votre serviteur, û Dieu, avait son espérance 
au Seignear, et il ne voyait' plus les vanités et les folies 
du mensonge. 

> Puis, quand l'heure Tut venue de faire la profession 
de foi, (]ui consiste en certaines paroles retenues de mé- 
moire , et que récitent ordinairement d'un Heu plus 
élevé , en présence des fidèles de Rome, ceux qui de- 
mandenU'acccs devolro grâce; les prêtres, ajouta Sim- 
plîcianus, offrirenl û Vîcloriims de réciter en particulier! 
comme c'était l'usage de le proposer aux personnes 
qu'une solennité publique pouvait intimider; mais lui 
aima mieux professer son salut en présence de lamulli- 
iu(!e sainte; car ce n'était pas le salut qu'il enseignait dans 
ses leçons d'éloquence, et pourtant il avait professé publi- 
quement. Et combien peu devail-il craindre de pronon- 
cer votre parole devant l'humNe troupeau , lui qui ne 
craignait pas tant d'insensés auditeurs de la scienw ? 

Il monta; son nom, répandu tout bas par ceux qui le 
connaissaient, éleva dans l'assemblée un murmure de 
joie. El de qui, dans cette enceinte, n'élait'ilpasconnuî 
Et la voix continue de l'allégresse générale frémissait - 
Viclorinus ! Victorinus ! Un transport soudain , à sa vue, 
avait rompu le silence ; le désir de l'entendre le rétablit 
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aussiiài. Il prononça te symbole de vérité avRC une admi' 
l'^ihli' Toi , ei tous eussent voulu l'enlever dans leur cœur;- 
<:i lùus l'y portaient dans lea bras de leur joie et de leur 
nmour. 

» L'homme de Dieu m'avait rail ce récit de Victorînus, 
«l je brûlais déjà de l'imiter. Telle avait été l'intention 
de Simplifiiiniis. Kl t|iianrt il njoiiln qu'nu Ir-mps de 
l'empj'reiir Julien, où un (-dit (iùn-rnlii (-liivii^jns 
d'enseigner les lettres et l'art oratoire , Viclorinus s'était 
empressé d'obéir à cette loi, désertant l'école de la fa- 
conde plutAI que votre Verbe < qui donne l'éloquence 
fi la langue de renfatU, >■ il ne mn parut jrits moins liou- 
retix que forl d'avoir trouvi' lani lii; loisir iioiirvoiis. » 
Tousies professeurs clirélicns n'imitèrent pas le bel 
ApniHii exemple de Prohérèse et do Victoria : qnelqnes-uns- 
furent assez faibles pour sacrîQer leur conscience aux 
caprices de Julien. De ce nombre fut Ecébole, sophiste- 
de Constantinople, plus fameux par son inconstance 
que par son mérite; esclave des circonstances, il en 
fut toujours le jouet; dévot nlTiclié sous Constance, 
il déclamait sans cesse contre le paganisme cl vouait 
ses dieux au mépris ; païen ardent sous^ Julien , il blas- 
phémait Jésus-Christ, etpréconisail le culte des- idoles; 
punitenl enthousiaste apr&s ce règne impie , il .allait 
se prosterner ans portes des églises, et criait aux 
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passants : <> Foules-nioi aux pteds comme le sol af- 
fadi (-1). i 

Cependant l'étrange tyrannie de Julien avait réveillé 
le génie des dooteurs chrétiens : ù celte occa^on, les 
deux Apollinaire, père et fds , composèrent un grand 
nombre d'ouvrages en vers et en prose sur des sujet<i 
de religion, et leur donnèrent une forme si attrayante 
qu'ils étalent capables de faire oublier aux Fidèles 
les ouvrages païens dont on leur défendait l'usage. 

hérojijues l'iiisioirc di^s IsraoHics, et divisa son pocme 
on vingt-quatre chants, ii l'imilalion d'IIomëre. il com- 
posa aussi sur difTérenls Ir.iilsdcs Livres saints, des trar 
gédieSi'des comédies et des odes. Le jeune Apollinaire 
mît en dialogues l'Evangile et les écrits des apôtres, 
suivant la méthode de Platon (2). Sozomène attribue 
mut :i i;elui-ci, sans parler de sou père , et ajoute qu'il 
he nionlia li; rival di; Pindanl dans li; ponre lyritjuu ; 
de ItJénandre, dans la comédie; d'Euripide, dans lu 
tragédie (3). Hais la loi do Julien qui avait donné lieu 
à ces chefs^'œuvre , ayant été annulée par la mort 

(I) Socrat. Ilisl. eccles. I. III, c. 13. 
(3) Sucnl. Hisl. eocl. I. III, c. 16. 
(3) Soion. Ifisi. ceci. I. V, c. 18. 
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de son auteaf, avant qu'on eût pu les connaître, Ils 
restèrent dans l'oubli, dès qu'il fut permis de lire les 
auteurs qu'ils étaient destinés à remplacer. 11 ne nous 
en reste plus qu'une paraphrase en vers des psaumes 
de David, laquelle est d'une exactitude, d'une noblesse 
et d'une éloquence remarquables, 
m ridiïi^'i ■^'"'^ 1"* Julien défendait aux chrétiens d'en- 
'"lie! sfiïgnér et d'étudier les lettres grecques, et qo'il afRchait 
t pour nos saintes Écritures un mépris si révoltant , il 
""^ aiïccCaiC pour les sophistes païens une admiration ri- 
dicule. Nous avons déjà vu quelle eslime il aviut pour 
Maxime ; voici ce qu'il lui écrivait dans une autre cir- 
constance : I L'aigle, selon la fable, pour s'assurer si 
ses aiglons sont de lui, les enlève dans les airs avant 
qu'ils puissent voler, les approche du Soleil, et ]es re- 
connaît ou les rejette, selon le jugement qu'en porte ce 
Dieu. Pour moi, je vous présente mes discours, comme 
je ferais à Mercure, dieu de l'éloquence; s'ils peuvent 
soutenir vos regards, c'est à vous de leur permettre do 
prendre l'essor et de se répandre dans le public; mais 
si vous jugez qu'ilf n'Aient pas les Muses pour mères, 
jetes-les à terre , comme n'étant pas légitimes (1). * 
Après avoir lu un discourt de Libanius, il lui témoi- 



(I] Jullan. Bpitl. adMaxIm.iMduEt. de l'abMdc L* Blelterl«. 
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gnaît en ces termes l'admiration que lui causait cette 
pièce : < Hier, je lus une partie de votre discours ayant 
mon dîner; j'en lus, après, tout le reste. Que vous fites 
heureux, cher ami, de parler, ou plutôt de penser ainsi! 
quel discours ! que d!esprit! que d'adresse! quelle or- 
donnance [ quelle distribution ! quels argumcnls ! quel 
style' ! quelle délicatesse ! quelle harmonie 1 quel nom- 
bre iquelle composition! » Hais rien n'égale en bassesse 
les flatteries qu'il prodigue à Jamblique d'Apamée, dans 
la lettre suivante (1) : 

0 Ulysse, pour modérer la vénération que son fils avait 
pour lui, n'eut qu'à lui citer ce vers d'Homère ; 

Je aa *nii polattui Dieu, pourquoi donc nPadonrT 

Pourmoi, je n'ose pas même me dire homme, tant que 
je suis éloigné de Jamblique; j'avoue cependant qu'il 
est l'objet de ma vénération et de mes désirs, comme 
l'illustre père de Télémaque. Qu'on dise f|ueje suis in- 
digne de son amitié, je n'en serai pas moins avide 

Quant à l'honneur que vous me faites de me comparer 
aux anciens sages, vous voulez rire, sans doute; car, 
j'en suis aussi loin que je désire en approcher de plus 

(I) Joli». EpiiU «d Ubaa. 
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près. Vous, au conlraire , non-seulement tous égalez 
l'indare, Démocriie , Orpliéc, iriiiis vous rfeiimez en 
vous la ]iliilosn|)liio qui ;i nmdti si l'ocomm.indables 
les siiges <le h Grijce; semlibblo à une lyre dont les 
sons variés forment nne parfaite harmonie ; ou bien 
encore, scmblabli! à cet Argus que les poètes nous re- 
présentent si attentif à garder lo, les délices de Jupiter, 
l'éloquence tous célèbre comme le gardien véritable et 
légitime de la vertu sur laquelle vos lumières répandent 
un (irlal si pur. PrfilT'e, dït-ort, prenait diverses formes, 
comme pour diToher sa sai;osso aux reclierclies indis- 
crètes dos hommes. Je loue la sagesse et la science 
divine de Prolëe, mais je blAme sa conduite ; elle était 
digne d'un imposteur, pluIAt que d'un homnife sage et 
généreux, puisqu'il se transformait pour ne pas 6tre 
utile aux humains. Mais que ne doit-on pas admirer 
dans vous, illustre Jamblique? vous égalez Protée en 
sagesse; vous ne. prive?, ppr^onne di? votre vertu : 
comme nn soli'il rpsplfndiwnnl, vous répandez vos 
bienfaisantes lumières soit sur les hommes présents 
par vos instructions, soit sur les absents par vos sa- 
vants écrits. Vous êtes même supérieur à Orphée : le 
chantre de la Thrace, par le charme de ses accords , 
adoucissait la férocité des bêtes sauvages; mais vous, 
envoyé dans ce monde comme sauveur du genre hu- 
main, vous répandes partout lés bienfaits d'£sculape. 
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tandis que votre voix éloqueitte ol sDlutnire reicnlit 
dans toutes les pariies de l'ilnivers : c'esi df vous sor- 
lout qu'lIomÈrc aurait [m dire avecraiwn : 

Vous maif ea eS^f noinriseez et eauateaas m feu 
saeré qdi brtlk si long-t^mps parmi les Iionnnes. Pbise 
au ciel ( ô Jupiter sauveur , saint Mercure , écoulez mes 
vœiLc) plaise au ciel que le tri^bon, le trèa-illustrc Jam- 
Ui^e -vive leng'temps pour le bontieur du monde! Les 
diev sensibles aux des uècles passés acconUrent 
u&e ne lesgne à Homère^ à Pbum, à Sociata et à d'aur 
ties sages qui éclairèrent lesbommes; aujourd'hui que 
nous faisona les mfimes vceux pour un sage qui les égale 
et par ses actions et par ses distxturs, les dieux pour- 
raient-ils se refuser à la félidté de notre siècle '. (2) « J'a- 
vais la Gèvre, lui disait-il ailleurs) quand on vint me dire 
qu'un homme m';4>poitaU ime lettre de votre part. Je 
sautai au8sit6td&iD0n Ut, tout tianqimtê et comme hors 
demoi-mfioie. Dèsqoej'eusvotrelettreentremes mains, 
j'en atteste les dieux eimon-unourpour vous, mon mal 
s'évanouit et la fièvre me quitta, honteuse d'avoir été 
surprise par cette divinité [uropice. Mais quand je l'eus 

(1) Odjt. t. 

(31 Atlfia. Kpith ai imMkb. 
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ouverte, cette adorable lellre, mille l'ois je ki baisai, 
comme les mères baisent leurs petits enfants... Votre si- 
gnatiu^! combien de fois l'appliquai-je sur mes yeux t 
combien de foisycollai-jenieslèvresi jetui parlai, iela 
caressai. » 

il n'est pas nécessaire de faire ressotlir la m<H^e et la 
vanité de Julien et de ses correspondants; le ridicule des 

élogesqu'ilsse prodiguent mutuellement, saute aux yeux 
du lecteur. Cotaient cependant de tels hommes qui vou- 
laient substituer à la religion sublime de Jésus-Christleurs 
superbesulopies^ p!)iséesdans tontes les sectes philoso- 
phiques, et qui, ne pouvant obtenir l'aveu de la raison, 
se distribuaient mutuellement leurs propres suffrages, 
r- VII. Jusqu'à présent, nous avons vu Julien occupé a 
chercher dans la fourberie, le mensonge, l'injustice et la 
calomnie, les moyens de faire triompher son système 
on se tromperait fort si l'on croyait que ce prince s'en 
tint à ces seuls procédés. Ils snfGraient sans doute pour 
Justifier la tache d'infamie attachée à sa mémoire; mais 
malheureusement 1o prince apostat a d'autres droits an 
litre funeste de persteuieur. 

Julien cepcnd^inl lacila toujours sa moili^ration et sa 
douceur, car il craignait autant le titre de persécuteur 
qu'il aimait la gloire ; c'est pourquoi il ne porta jamais 
d'édit formel de persécution, et pour le justifier contre 
des accusations malheureusement trop fondées, le 
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paien&.ne manquaieni pas «l'nllégucr une pareille preuve; 
mais.l^ faits parlaient trop haut, et Julien avaittoujouRï 
passé ppur un persécuteur, lorsqu'au dix-huitième siècle, 
Voltaire , dont l'ignorance. ég;a1 ait l'impiété, 'vint appren- ' 
dre au .monde. que lulieiLn'airait paapertéatiilea chré- 
tien^. Ceci ne doit poùit nous surprendre de la part d'un 
homme.qui s'était donné la mission de combattre la vé-, 
lité partout où il la rencontrerait ; mais on ne s'explique 
pas si facilement comment de nos jours des écrivains 
qui se vantent sans cesse de ne consulter que leur cons- 
cwRce dans la recherche et l'exposition des &ils, osent 
cependant soutenir un pareil paradoxe. Avec des efforts 
d'esprit vÉritablementdignes de pitié, ils enveloppent de 
leurs phrases sophistiques, les torts du tyran-philoso- 
phe; ils essayent de les pallier parleurs conjectures, de 
les adoucir par.leurs récriminations ou par leurs accusa- 
tions injustes contre les malheureuses victimes de la hai^ 
barie calculée de ce prince. 

. JnUem^dit-oni.nedçitpasétrecomptéau nombredea 
persécuteurs, parce^qu'iï n'a point porté d'édit de persé-. 

cution contre les chrétiens. Tious l'avons déjà dit : cet 
argument n'est pas nouveau; on l'avait fait du temps de 
saint Grégoire de Piazianze ; ce grand docteur y avait r^ 
pondu et sa réponse s'adresse à ceuTi qui, de nos jours, 
se plaisent à le rcproduiri?. Après avoir rappeléplusieurs 
traits de la cruauté de Julien , saint Grég:oirc ajoute ce 
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qui suit : • Ln dcK magislvals nommés parce prince, 
essayant de marcher entre la tyrannie et tes lois , s& per- 
de cbfttûr quelques idolfttre» qui «mient musacrë 
des cbiAîeDi. U fqt accusé à la cour et caaàtmaS pv 
l'empereur, qui ledestitua de sa charge. Celui-ci iavoqua 
les lois ; Julien, ce juge Intègre, qu'on ne veut pas ap- 
peler pwëculeur, lui fit grâce du dernier supplice, et le 
cwidamna seulement à l'exil , après avoir rendu , dans 
SA haute sa^me,ca jugement équitable ; • Quel malya-i- 
il donc que dix galUéens pérlBsenlde la main d'un hellè- 
im{4}T > Dira-t^ quaoe ne fut point Ift uKBpenécntion 
ouverte, continue saint Grégoire, etunepenéouliDn-bien 
plus manifeste , bien plus terrible que toutes celles qui 
éiaienlordonn^'Mpar des Bdits?(,hrimporte que vous con- 
damniez directement les ehriîliens ii Ja mort ou que vous 
antOtisiez la cruauté de leurs bourreaux et que vous sé- 
viBsiez contre ceux qui Ifis ménagent ? I.a volonté de 
l'empereur estune loi non écrite, mais mieux observée, 
plus fldëlament exécutée, plus hnpéiieuse et pins efil- 
cace que de» lois promolgnées auxqnellM manque 
l'appui dutréne^. » 

(I) Sans doutft, âaùi l.i pensée de Jalien, \ei cbrflîMU daraleiil 
grandeoient s'boaorer d'Etre aasaïamâ] par dei p«leD«. 
(1) S. Cregor. Nailao. Oral. 1 in Jullan. 
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SuiuL Augustin adiussi; à son luiir cette qucsiiuii à cmw 
qui |ne veillent pas qu'on melte Julien au nombre des 
psfsécuteiira : « un prince qui a défendu aux chrétiens 
d'enseigner et d'apprendre les belles-lettres, D'a-l-ïl pns 
persécuté r£glise T Ne doit-on pas mettre avec les dix 
persécuteurs de la religion celui qui destitua Valenlïnien 
de sa charge... pour avoir confessé la foi; qui avait en- 
trons contre les chrétiensd'Antioche des violences dont 
ii se désista, dans la crainte d'avoir à rougir do son im- 
puissante cruauté ; car la constance et la joie d'un jeune 
homne soumis pendant un jour entier, par ses ordres, 
aux plus barbares supplices, lui a^iwt présagé la honle 
que lui ferait essuyer la victoire des autres (1). » 

Houspourrions citer enoorele témoignage de plusieurs 
écrivains et du même poids et du même temps; mais ces 
deux noms suffisent. Or, nous pensons que ces grands 
hommes mérîteat tout autant de confiance que les hïsto- 



(I) Dcindi qniJ rospondent i:iiam di: Juliaao iiuein uoR uunierant 
11) decem î An ipse non est Eccleslam ijerseeiilus , qui christianos li- 
Iwrilïi liltaras docire ae dllcere Te(uit) Eub qaO VilaDliniotiul tOt-^ 
jor.... dàei nhriilisiue contcssor e>stitit , milUiâqui: privalui eit. lit 
omiuaiD qnœ apud Anliochiam faccrc ccepcral, aWi uului ftdeiiasioi'i 
«I eaMUntltUml juveliliqui, mulll) ul lorquerentiir appMhtbllt« 
lierluluni diem priniu» cti lurius Iniei' uHGnJas ccuclatuiquii pul- 
IcDlii libertilein alqac hilarilalcm oiiratui humiiiscL et ia caHcrb 
dsronaiiitfùlMMcr* litniriiBci. (D« Cfvii. tiei, I. lVIII,o. S3.) 
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rions païens de leur époque ; qu'ils connaissaient les 
hommes et les événements aussi bien que les Eimape et 
les Zostme. Au reste, les nos ne contredisent paâ les àu- 
tres; seulement les premlëi? rapportent ce îjue ceux-ci 
n'ont pas osé franchement avouer. Quant à la conscience, 
011 nous perraellra de croire que saint Grégoire de Na- 
itianze, saint Augustin et même saint Jean ChrysostCme 
en avaient autant que les 'fr^f-cotucfancteux «KMtn de 
nos jours. Nous pouvons donc le^t en crdire quand ils 
nous disent que Julien a persécuté VËgh'se. Un écri- 
vain moderne, apiès avoir soutenu avec Voliaire , que 
Julien ne méritait pas le Utre àe perséculear ,' prend 
soin lui-même d'avouer et d'appuyer les faits qui tont 
attiré, au nom du prinGa'Bpo»ai, 'celle'aDli«-flétris- 
sure. 

«Julien, dit-il, écrlvitconlre les chrëtiensi îlles poursui- 
vit armé tantôt du sarcasme, tantôt de l'injure. La Satire 
des Césars renferme contre eux d'absurdes calomnies... 
Sans douie, il développait dans ses sept lieres contre les 
chrétiens toutes les calomnies qui composaient autrefois 
Vodiamgeneriihimani;.;. qu'il ait porté le trouUe dims 
l'Ëglise, en excitant les évËqueslës uns contre les autres; 
qu'il ait favorisé Icsschismatiqueseiexiléles orthodoxes; 
ce sont tics faits ccrlaiiis, ol qui doivent peu surprendre, 
suriout quaud on :ionge que les dissensions implacable 



dus cbréliens (1) ne donnaient que trop d'occu^ïon^ uns. 
violences des magistrats. > A noire avis, un magistrat 
doit exercer la justice et n<m des Tiolences. En commet- 
tant des violences contre les chrétiens, les magistrats 
nommés par Julien, s'éloignaient de la justice , mais ils 
nmplissaîoit les volontés de l'em]jereur. 

L'antâirdté vient de nous dire que Julien portait lui- 
même le troable dans l'Église, en excitant les évêqticsles 
uns contre les autres ; qu'il favorisait les schismaliques et 
exilaitles orthodoies. De quel droitdonc Julien châtiait- 
il des troubles qu'il suscitait, et que ce monsieur appelle 
la lurMateeda ckréSats ? De quel droit les officiers de 
ce prince' exerçaient-ils des violencos contre des hommes 
que leur souverain excitait les uns contre les autres ? Ne 
se mettaient-ils pas par là en contradiction directe avec 
leur gouvernement , à moins que noire auteur aime 
mieux dire que Julien poussait lui-même les chrétiens 
sous le glaive de ses sicaires ? En ce cas, quel autre (Etre 
queeelni de petsécaleur doit-on domièr à an prince qnt 
excitait les 'chrétiens les uiis contre lès autres, afin do 
rodmir à ses- magistrats aflidés de fi^quentes occasions 

(1) l'iuteur cantooil ici sout unr m^nte dtinot^ttHJiaa Im hirtU-" 
quel, let tchiim][ii|ucs e( tes rbritieai . c't»t-i-i]rli Ict ualliall- 
quet, et qiri doit peu iiirpreiiilre He la part de ceui igul font do [i 
i«li^i>, no jydém, et d» l'Eglite, uu paMi. 
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(l'exercer des violences contre eux? mais Julien a des 
drolls plus marqués au titre honteux de persécuteur; 
violences et celles de sos officiers s'ezârcaienl surtout 
contre les orlhodoxei qu'il exilait et rarement £oatre les 
hérétiques et les âchinnatique» qu'il favorka^ 

Nous no roocevons qu'un torlntin tbémeL, pour se 
donner le plaiiir de contredire tes toînts P6rËB tt d'axâu- 
serce que tous les amis de la vérité ont condamné, ose 
tomber dans de si grossières contradictions. Pour nous 
qui n'écrivons que du» l'intéfôt de U vérité, nous la 
chercberona pariout oAmiu tinrirani poitnric ktnu» 
ver} noua Intqnogenws les historiens ptlans et les an^ 
teutschrétlensj nous userons de-leurs témcupiages ayse 
discernement et impartialité. ' 

Comme ses ruses iniques n'tAlenalent pas le succès: 
qu'il s'en ét^dtpromis, iluUen sortit hientéld'un système 
de modération qui n'atteignait pas son but et se mit à 
persécuta r^gllise aussi oaTorlMnent <pie le lui pennelr 
taient Iw ciieonBUncas| car l'enqoiie élsot-remidi dg 
chrétiens, il eût été souveraînemiml Impolltiqué de les 
envoyer par troupes à l'échafaud , comme aux temps des 
premiers persécuteurs. 11 fut donc souvent obligé de mo- 
dérer sa haine, et de cacher sous divers prétextes la ty- 
rannie qu'il faisait peser sw les chrétiens. H choisitdans 
ie clergé ses premières victimes, espérant «voit bon 
compte du troupeau, uuefoîs qu'il aurait happé les pas^ 
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isur^ Il ^assa de i^bBieius fillesles évéques ei It» ecolé- 
siasttquea les plus influents (i ), sous La ](révention gra- 
tuite qu'ils tramaient des complots contre la sûreté de 
l'État; lleaïsa les lois que ses prédécesseurs avaient por^ 
liées en faveur «Ui clergé, soumit aux charges publiques 
les ecclésiastiques qui n'en étaient pas exempts à d'aU" 
très titres r «t annula tons les privilèges accordés ainc 
vierges et aux veuves que leur painreté avait fmt mettre 
sur le rAle deJ'Église; bien pins, il leur demanda compte 
dus secours reçus sous les règnes précédents; il était en- 
core plus rigoureux envers les ecclésiastiques préposëE 
aux biens des églises : des troupes d'archers, ministres d« 
l'avarice et de la bain* do piinee , tXHRaîent en b^ods 
)â« villea et les campagnes, pour en dévostei ou rolnar 
les tffluples du vrai Dieu. Les déearts ne ganotissai^it 
point des vexations du prince philosopha , ces htMomes 
admkaddes qui allaient y chercher le bonheur de con- 
verser en paix avec le Seigneur/ A des basse railleries 
mrlsursnblinie dévouement, Julien ajoutait encore les 
violeneeB les plos brutales; il les faisait enlever de lenra 
solitudes etlesràrtHait dans ses années; afin, disait-il, 
de les anuihâr à foisiretâ (8). 

(!) 6owin.ni(.0cae1e*.I.V,lS. 

(3) Jullan. EpiiLM qiiBcit sdEcEbol. — AdiCalIlotiniduclsnih 
Juliaoo paul, ipud Boliftnd. Ion. V^av. p. D).— Cad. Theod. D« 



14 HISTOIRE DK L'AOLEOnSHE ILEXAKDniN. 



Julien ne gardait pas plus de méoDgemenU à l'égard 
des simples fidèles, qu'envers les écclésUstiqaes et les 
Boliiaires. A la vérité il répétait sans cesse qu'il nefiillah 
pas les tourmenter; mais il exerça sûr eux une cruauté 
raOinée dont Néron se serait applaudi : aux uns , il con- 
fisquait leurs biens et toutes leurs ressources ; il con- 
damnait les autres à l'exil , aux mines et anx carrières , 
pour les 'chftlier, non ' de leurs crimes', mais deletir 
qualitéde chrétiens, et animait contre eux la haine des 
magistrats el la brutalité des populaces. Afin de parvenir 
plus promptement et plus sûrementàson but, il don- 
nait, pour gouverneurs, aux villes les plus chrétiennes, 
des hommes en qui une féroce impiété tenait lieu de 
mérite, et qui, enchérissant encore sur la haine du 
prince, exerçaient des cruautés inouïes sni-Jes chrétiens 
persuadés qu'ils seraient d'aatent -plus-agréables à Ju^ 
lien , qu'ils auraient été pins inhumains contre les' dis* 
dples de lésus-Christ. En eOet , loin de punir ses agents 
de tant d'odieuses vexation»; , l'empereur les déposait 
ouïes bannissait lorsqu'ils ne déployaient qu'une médio- 
cre barbarie , et si leS' dirétiens opprimés osaient faire 
parvenir leurs plaintes jusqu'à son trdne , il leur réfAm* 

Hïcur. I el de coll. luit. I. I. — Gregur. Naiiaa. Oral. I In' Jullau. 

U. J. Cbrys. conlrà itillaa. el Cent. 1. c. — Soiom. [. V, c. S~t9, 
•^Ti|leinoDt,Hi«U eccl^. loin. Vn (In-I") pag. 33B et «ulr. 
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dait par cette atroce bouiTonnerie , que la loi de leur 
Evangile les obligeait de souffrir leurs maux en patien- 
ce (1). » Cette disposition bien connue de Julien et l'ap- 
probation tacite qu'il donnait à toutes les violences faites 
aux chrétiens, étaient pour lu populace des lois et des 
encouragements. Aussi les idolâtres, sttrs de l'impunité, 
allàlent-Ils dans les nies, dans les places , cbercber des 
chrétiens sor lesquels' ils pussent exeroer leur rage (2^. 
' L'Egypte surtout fut le théfttre des plus affreux scan- 
dales: Georges, évêque intrus d'Alexandrie, fut la pre- 
mière victime qu'immolèrent les païens de cette ville ; 
mais son supplice fut plutôt un châtiment dù à ses cri- 
mes, qu'une récompense 'accordée à sa vertu. Fier, 
Bifogant ; avare , fourbe Georges avait satisiy t tous ces 
vices sur le peuple d'Alexandrie et en particalier sur les 
caUioliques et les païens. Mais ce qui animait ces der- 
niers contre l'hérétique intrus , c'était l'acharnement 
aveclequfil il poursuivait l'idolâtrie , nt te triomphe in- 
sultant qu'il tirait de k'ur dépil. Sûpiirùdu l'Église, Geor- 
ges n'avait ni ce zèle éclairé, ni cette charité douce et 
patiente qui préside à tous les actes, à toutes les dé- 
marches de l'épouse de Jésus^hrist et de ses fidèles Bn- 

(I) Cieeor' Hiil«nz.'l. c— Soiom. Hlit. ecolw. f.a: — THIgowat , 
1. c. 

(a) Throd. Hiit. gccI. 1. Ut. c. 3. 
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fants ; avec l'hérésie arienne , il en avait embrassé la fu- 
reur ; c'est pourquoi les païens d'Alexandrie nowiris- 
saient contre lui une haine profoniie qui n'altendnit 
qu'une occasion pour éclater ; ello ne Lirda pas à se pré- 
senter. Georges passait un jour devant un temple d'i- 
doles , accompagné , selon sa coutume, d'une mullitude 
des siens ; à la vue de ce majestueux édi&ce : < Jusqu'à 
quand, s'éoria-t-il , ce sépulore restera-t-il debout f > Ces 
paroles itrent craindre aux païens que Georges ne vou- 
lût aussi abailre ce temple et leur inspirèrent des pré- 
«autionâ hostiles et lins mesures violentes pour préve- 
nir ses desseins. Telle était la disposition des esprits, 
lorsque l'intrus fit exposer aux yeux du public des ob- 
Jels dégoûlans du culte païen , trouvés par des ouvriers 
dans les fondements d'une i^Iise qu'il faisait bâtir. 
AuBsitAt les païens s'arment île bUons, de pierres» 
d'inatraments trani^ants, et se jettent sur les chrëtieas 
indistinctement, égorgent les uns , lapident ou étran- 
glent les autres : ils tirent Georges de l'église Où il s'était 
réfugié , le traînent par les pieds dans les rues de la 
ville , et vont enfin en liumilte sur les rivages de la mer, 
brAler son coq» mutilé ^1). ■ 

|tïÀflMljenlbrK]l.l. llXII,e. ll.~3oiatn. 1. V.e, T.-4icr. I. IH. 
«, 3-3,— TilIcmoDt, Vied«S.Alliui,art. 93. 
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A cette nouYtlIe, Julien ressentit en secret toute la 
jeie d'un tyran; mais o^ctant à l'extérieur l'humanité 
d'uQ pbilaDlbiçosB, i) fit 8ein})lai)L de se fitcb£r contre 
la Title d'Alexsndri», et adressa à ses habitants l'in- 
(^uUfiabla letlre que Vçta va lire. 

< L'empereur Iu)ieR, très-grand , au penple d'^AIexan- 
drie. 

» Si vous n'avez aucun égard pour ]a mémoire d'A- 
lexandre, fondateur de votre ville , ni pour Sérapis , ce 
dieu très-grand et très-saint , voua devrira du moins 
respecter la patrie, l'bunnanité, les bienséances et 
nous même qui tenons de tous les dieux, et surtout 
du grand Sérapis, l'empire de l'univers. 11 nous appar- 
tenait de connaître de, l'injure que l'on vous a faite. 
Mais TOUS avez êlé surpris par un accès de colère , 
par un de ces transports de fureur qui font taire ïa 
raison et bravent indignement toutes les lois. Vous 
n'avez pas craint de commeUre le& mèities excès que 
vous reprochiez justement aux autres. En efifet, dites- 
moi, par Sûrapis, par quels crimes Georges a-t-ll excité 
voLru colèri!? Vous me répondrez, sans doute, qu'il 
avaii irrilii contre vous l'empereur Constance .... ■ Ju- 
lii'n énumère ici tes griefs de (Georges , puisilajonle : 
n Voilà les motifs qui vous ont irrité contre Geoi^s , 
l'ennemi des dieux, et qui vons ont fait souiller la ville 
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sainte d'nn crime dont tous deviez laisser le cbaii- 

mcnt à vos magistrats. Ainsi vous ne vous seriez, point 
rendus coupables d'un meurtre ; la justice 'VOUS .auiatl 
vengés en infligc.mt une punition trop bien méritéo'sur 
des impies qui méprisent les dieux, qui dédaignent 
de grands peuples , des eilés commula vôtre, etqni se 
croient puissants lorsqu'ils sont barbares. 

> Comparez cette lettre avec celle que je vous écrivis , 
il y a peu de temps; comparez les louanges que j'étais 
heureux de devoir vous donner alors , avec les reproches 
que je suis obligé de vous faire aujourd'hui. Un peuple» 
osé déchirer un liomme comme le feraient des chiens , 
etil n'en rougit pas, et il ne craint pas de lever vers les 
dieux des mains encore dégoûtantes de sang 1 — Mais 
Georges était digne d'un pareil traitement... J'ajoute 
qa'n méritait on châtiment plus sévère encore ; sa mort 
devait vous venger, je l'avoue, mais vous ne deviez point 
la lui donner.... 

» Vous 6tes heureux, Alexandrins , d'avoir commis 
cet acte sous un prince qui conserve pour vous une 
tendressede frère, soit par respect pour Sêrapis, soîl 
par égard pour mon oncle Julien, naguère gouverneur 
de votre ville et préfet de toute l'Egypte. Sous un gou- 
vernement juste, ferme , qui sait se faire respecter^ 
de pareils attentats ne restent point impunis. Cepen- 
dant, pour les motifs que je viens de toucher, je veux 
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bien oser de douceur à votre éfiard et nio borner ù 
desreproche8;TOus y serez, j'espère, d'autant plus sen- 
sibles que vous descendez des Hellènes, et que vos sen- 
limenls et vos mœurs témoignent encore de votre illus- 
tre origine. J'ajoute que vous êtes les citoyens chéris 
d'une ville que j'aime, s 

k cette, lettre, Julien ea ajouta deux autres adressées, 
l'une à EccUdus, gouverneur d'Egypte, et J'tiatre à 
Porphyre, procureur de la même province, pour leur 
ordonner de recueillir et de lui envoyer la bibliothèque 
de Georges, qui, sans. aucune telùtore des lettres, avait, 
comme beaucoup d'autres ignorants, la manie des 
livres (i). 

Les Alexandrins s'abandonnèrent h bien d'autres 
excès dans cette circonstance : les philosophes païens, 
surtout, fhrent beurenx de pomoîr satisfaire leur haine 
jalouse contre les chrétiens. Un d'entre eux s'étant mis 
à la lÉte de la populace, la conduisit dans les liotix 
saints pour les profaner et y commelire tous les scan- 
dales, toutes les horreurs auxquelles peut se livrer la. 
Jbreur déchainde. Avec le conoiars des juilb, ces ta- 
rieux réduisirent en cendres l'église appelée Césarée,' 



(I) Ja1ilD.Epl(I.Set3e.-l.ihan.Pan<!eyr. II. 31. 
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la plus belle que les catholiqnes eussent âam ceCte 
ville (1). 

La présence du grand Afhanase élait waTe eapsMe 
de consoler FEglise d'Alexandrie des peraécotions qu'on 
lui faisait souffrir. Après la mort de Georges, ce saint 
patriarche sortit de sa retraite el reparnt enfin au milieu 
de son peuple qnU'acciieillit comme un ange consola- 
teur (2). Afitanase en effet s'eKorpa de loi faiM oublier 
ses mtasL par des prodiges de zèle et de charké. ; il re- 
leva la irérité presque abattue, rendit au culte catlioli- 
que toute sa dignité, et déjà la religion commençait & 
triompher dans Alexandrie, lorsque les philosophes de 
cette ville el les miuistrcs des dieux, alarmés des succès 
qu'obtenaient la prudence, le zèle, la sainteté, l'élo- 
quence d'Albanase, ctnijurërenl sa perte etcoururent à 
ConBtnttinopk. pour téreiUei dws Jnliea la baine qui 
lesai]in)aiteiiXH»dmes.lIslnireprâsea(âreM «qu'Atha- 
nase bonleveiaait la yï&e d' Alexandrie qu'Sy fomen- 
tait Vimpiété , qo^il s'allaqnaat mx dieux et surtout au- 
graad Sérapist que c'en était fait de leut culte , si cet 
homme restait dan» Ateximdiie... » Il n'en fallait pas 
tant poui> enflammer le fenatisme de l'emperem : ilpw> 

(1)S. Ambros. Eplst. ailThcod. 39.— TillemoHl,). e. 
(SjSncr.Bist.eccl.l.lll, c.i. 



Uia aussitôt contre Atliunasu un édit, par lequel il lui 
enjoignait de sortir de la ville. A cette nouvelle', les ca- 
tholiques et tous les honnêtes citoyens d'Alexandrie 
envoyèrent une diSputation à Gonstantinople, chargée 
d'obtenir de Julien la révocation de son édit et la con- 
servation de leur évëque (1). L'empereur, irrité de celle 
supplique, leur adressa unu loUri', aii^si liorileusi' pnur 
son auteur qu'dli; était glorioiis'î à s:iiri[ Alinin:is(!. 
< Quand même, écrivait-il, le fondateur de votre cilé 
sendt quelqu'un de ces déserteurs de leur religion, qui, 
pour avoir embrassé nne vie contraire aux lois de leurs 
pères, et répandu dans le monde je ne sais quelle doctrine, 
ont reçu le chStiment qu'ils avaient si bien mérité, 
vous n'auriez pas raison de demander Athanase ; mais 
ayant pour fondateur Alexandre, et pour dieux tulélai- 
rcs , le roi Scrapis et sa compagne Isis, souveraine de 
l'Egypte, je suis surpris que vous demandiez avec tant 
d'empressement un homme de celte espèce. Je veux 
croire que la plus saine partie d'Alexamdrie n'a' pas 
été consultée , et que la partie corrompue a osé par- 
ler au nom de toute la ville. Par les dieux , je rougis 
pour les Alexandrins, si parmi eux quelqu'un ose s'a- 



(IJ ItittT.1.l,c.33.-Socr. 1. III, c. I» sub Go.— Ili^odor. Hbl. eccl. 
1. in, c. s.— Tillemont, Vie de S. Allian. an. 1».— Hemapl , Vie de 
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T0U8I Galiléen. Quoi ] Alexandre conquit autrefon 
l'EgypM ; et vom, ses descandant^ Tons vet» asseniriei 
k ces Uast Hébreux réroltés contre la toi de leurs pères, 
qatTnrent la»escUTas ds voa ancêtres. Aurïez-Tou»donc 
oublié bonbeur dont Jontasait l'Egypte, lOTBqn'dH» 
vivait sous la piotectitMi de ses dieux bienfolsantg? Quel 
avaniflge tous ont donc procuré les prêcheurs de cette 
nouvelle doctrine...? Alexandre le conquérant adorait 
las dieux : or que sont les chrétiens en comparaison 
d'un Alesanânf que aont les Itiife,qtil oepmdant'vatent 
fdos qu'eux? Par Jupiter, j'ai tort do )es ennpanr 
avec an héoros dans qui Rome même «ût rencMlré VA 
adversaire digne d'elle. 

* I.es Ptolémées qui eurent pour Tolr« vitle une len^ 
(tressp ]>niemelle, l'élevèrent à cette grondeur et à cette 
pio.sptrilii par leurs sages lois, et non parles préceptes 
de Jésus, ni par les doctrines maudites des Galiléens. 
Snfin, lorsque les Piolémées commencèrent à mol ad- 
ministrer leurs États, les Romains les leur enlorèrent ; 
Auguf^te vint alors en Egypte et adressa cette harangue 
à vosancûlros : n Alexandrins, je vous pardonne par 
i«spect pour le grand Sér.ipïs, par amour pour vous 
et par considération pour la grandeur de celte cité. Une 
troisième raison me parle en votre faveur : c'est l'amitié 
que j'ai pour Aréus. • C'était un de vos eoncito^^pa 
l'ami intime d'Auguste, un philosophe> 
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B Voilà quelque^uns des bienfaits que taaa hni. 
reçus des dieux ; je sentis trop îoiig sî J'enirais dans an 
p}os grand dâlail. Comment pourei-VOTts môconnaltriî 
ci-iix qiiL' (lîïiiiili'S visibles répondent sur loiit l'iini- 
vors? Seru'/.-ïOiis ilonr F.ciih in^frisibles ;\ la 'picndi'ur 
du soleil? ignoreriez-TOiis fpi'il établit l'ordre des saisons, 
qu'il est l'âme de tant oe <}ui respire et de tout ce qui 
vôgbiey ipiil dwiné ik k hiae l'a mtD de produire tonti!' 
chasé dan& le moode et de répandre tant de biens sur 
votie villdf Cependnti vén? n'&doreu aucune ffe ces' 
divinités, et vous osez adorer comme Dîen el comme 
Logoscn Jésus, riueniïOHS, ni tos pèms, n'avez jamais 
vu; celui qiiiï inns li"; lioivimi'^ voient, oonumplent , 
adorent pour leur bonheur, depuis que le monde existe, 
ce grand soleil, l'imags virante du père mtelligible,' 
TOUS l'nlnndDniieE, vous le ntép^ez! Groyea-moï 
AlexAndrins, revenez à la vérité ; ne craignez point de 
vous égarer en me suivant. J'ai marché dans votre vole 
jusqu'à Y Age de viuRt ans , et il y a don/e ans que je 
me suis mis dam celle où je vendrais vou'i rcnconii fir... 
Mais si vous préfère?, domenrer attacliri à la =iipi'rsii- 
tiou et prêter l'oreille auximposteure qui vous abusent-, 
si vons prenes plaisir à leurs blasphèmes, accorder 
vous les uns avec les autres, et ne demandez ptos Atha- 
nase : il n'a que trop de disciples capables de le rem- 
placer et de vous satisfaire. Plùt aux dieux que sa doo 
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trine impie Tbt toute concentrée en lui seul : mais il 
laisse une école nombreuse ; il a des disciples fameux 
panni lesquels vous pouves cboisîr. Le premîer^enu 
vous expliquera les Ecritures aussi bien que lui. Si 
vous le regrettez pour ses autres qualités {[car Je sais 
que c'est un habile intrigant)apprcnez que c'estpour cela 
même ifiie je le chasse de voire ville; il ne serait pas pru- 
dent délaisser un lel fourbe à la tête d'un peuple. Quoil 
ce petit homme tout rabougri qu'on trouve impliqué 
dans tontes les menées, qui se vante de braver la mort , 
cet homme s'empêcherait de causer dn désordre T Pour 
le prévenir, j'ai ordonné qu'Albanase sortit d'Alexait- 
drie, je veia miUntenant ^'il sorte de YEgjpt» (i). » 

Athanase lui seul occupait plus Julien que l'empiré, 
tout entier : ce prince n'avait rien do plus à cœur que 
de s'en débarrasser , ou par i'exil ou par la mort. Il fit 
donc presser l'exécution du décret fulminé contre le 
saint et adressa à cet e&^t , au gouverna â'£ginpte, 
plusieurs lettros qni nous montrmt combien cetintr^ 
pide prélat loi étdit à charge. « J'en prends à témoin 
le grand Sérapis, écrivait-il à Ecdicius; si avant les 
calendes de décembre, Athanase , l'ennemi des dieux, 
n'est pasiorti d'Alexandrie, ou plutôt, delà provin- 



(l)JnltoD. Epttl. 51, 
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fie> les troupes qui dépendent de vous paieront une 
amende de cent livres d'or. Vous le savez, je suis 
lent à condamner, nnis pins lenl encore à patdonnâr, 
lorsque J'ai prononcé. On méprise tous les dieux; j'en 
suis outré. Vous ne pouvez lîen faire que j'apprenne 
avecplus de plaisir que de chasser Alhanase de toute 
l'Egypte. Lescéléiat ! n'a-t-il pas osé, sous mon règne , 
liaptiser des dames hellènes d'une condition distin- 
guée (1). » 

■ . Du tel crime en effet criait vengeance, et Julien n'é- 
tait pas homme il le laisser impuni. On le soupçonne 
avec fondement d'avoir donné des ordres secrets pour 
faire mourir le saintévëque(2). Il est au moins certain 
qu'Ëcijicius, aQn de mériter les faveurs impériale», cu- 
irepril de délivrer pour toujours Julien et le pagaiiisniu 
d'un si terrible adversaire. Il mit à sa poursuite une 
troupe d'archers qui , animés par l'espoir d'une large 
récompense, le cherchèrent partout-, non plus pour le 
chasser de l'Egypte, mais pour lui arracher la vie. L'aié- 
cuiion de ce projet n'était pas sans difficultés au mi- 
lieu d'une population attachée passionnément à son 
jiasleur. Le saint résolut d'éloigner par sa fuite lesm;ius 
que sa présence pouvait attirer aav son peuple Tidcle. 

(1] JUUan. Eplit. s. 

(^Ibeodorat l'aaaccufe ItorpuUemeul.Ilut. «cd. I. Ut, c.a.. 
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Lm cailioliqoes akiniiÉs l'enviroiinùreiil en pleiiraiit et 
en gémissant sur soa sort, mais il les rassura et d'un 
air de tranqaiUilé qiii supposait «n lui une connais- 
pance faophéUque de lamOrtpiocfatine (teioUw : « Ce 
a'eslqa'un nuage, leur dit-il, qui se-dissipeca bien'- 
tU. » Il entra ensoils dans une barque qu'il IrouTa Bui- 
tes bords duNil, et remonta le fleure, du cMé de la Thé- 
baïde. Dès que les agents du gouverneur apprirent son 
évasion ils le poursuivirent, et l'atteignirent en peu de 
(emp;. A la vue de la barque ennemie, ceux qui diri- 
geaient l'esquif d'Atluuias«, luiconeeillônnt, le pressé» 
rent de débarquer et de s'enfoncer dans le désert. Hais 
Atbanaseque 1^ plusgrands périls ne mûrirent jamais, 
âtsur-le-champ revirer debtxrd ol vogua vers aes per- 
sécuteurs. Ceux-ci ne soupçonnant pas une telle audace, 
demandèrent si l'on n'avait point vu Alhanase , et s'il 
était encore bien éloigné. • 11 est tout près , leur répon- 
dît-on,. hâtes-vous, vous .ailes l'aueindrc. » Les émissai- 
res Eedoublâreut d'efliïrta, et à force de rames lis ^élof 
gnërent de. calai qu'ils poursuivaient. Athanase échappa 
ainsi, en homme de tèie, et rentra secrètement dans' 
la ville, où il resiacaché jusqu'à la mort du tyran, que 
le Ciel lui avait fait connaître comme pro«diaine(l). 

(I) Theodor. Hist. ccclt». 1. 111, c. 9. 
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VIU En Èlfet déjà Julien se préparait à porter la 
SaeiMan cœuf-de ta Perse, où l'BOend&it la justioe dt- 
liae. V«nlhâ&der«ii3dS,fl se nttt «n m&nA«poar 
l'Orient. S» trente fst ensanglantée ptt le lang- det 
chrétiens qa' il immolait à sa haine et à sa supeTStition; 
mais en m&me temps des Héaux vengeurs s'avbaQainK 
avec lui : le sol s'ébranlait , pour ainsi dire , sous s«B 
fM , et les villes, agitées par de continuelles secousses , 
VéCKnilaietit et ensevelissaient sous leurs ruines leurs 
jKOpna habitants ; ia ville de nioDmëdie , déjà ébranlée 
'^RranaHtntisiiiIdeniBiA de tente, BumnuqimMans 
wiparavant. Ait bIotb ptedqiwsiatiteeniantmrveisée. 
Nicée éprouva le m«m« sort , idnei que plusieurs cUés 
de Libye, de Palestineelde Grèce (1) . 

Cependant, la terre semblait refuser ses richesses à 
■ses hiMtants : la hmme et là petite ajoutôrent bienMt 
de nonvéO» vfasâDWS i celles qu'avalent Mtes les 
trembtmenR , et, tandis que les lâtrétiens mouraient 
fnta leur kù , l'empire subissait dans d'affreuses cala- 
mités la TMgeance que demandait 1 grands cria , letur 
sang injostemeat répandu (2). 

Julien, ellhiyépar de sirunestes présages, se délournait 



(1] Libin. OMI. 13.— Cngoi'. RuUn.Orat.<. 
{1]S. Gkrruul.in&Blbrl. 
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souvent de sa route, pour aller dans des temples toÏ' 
sÏDS , se rassurer auprès de ses dieux. U visita à Pessi- 
nODte le lemple de la mère des dieux , si Eameiix par le 
gros caillou noir qu'on disait tombé du ciel et que 
long-temps auparavant Sdpion'îfasica avait fait trans- 
porter i Rome. Pendant son séjour dans cette ville, Ju- 
lien ât refleurir le culte de Cybële lout-à-fait négligé 
depuis les règnes précédents. Il perdit une nuit à com- 
poser en l'honneur de la mère des dieux , un hymne 
«mphatique où il émit tous les principes théologiques 
de sa secte. On 7 voit que les éclecdqœs, confondus par 
les chrétiens, cherchaient dans leur imagination des 
all^ories bizarres et forcées pour couvrir le ridicule et 
la honte de luurs Tables (-1) . Il immola aussi à cette 
déesse les lidëles qui l'avaient méprisée , et surtout 
un jeune chrétien , auquel il fît souffrir des tourments 
aiïrcux (2) . Après avoir rétabli , par ces sanglantes exé- 
cutions, le culte deCybèle, Julien confia le soin de l'en- 
Irelenir à une certaine Calixàne , fameuse par sou &na- 
tisme et déj& prètreBSe de Gérés (3) . « Les anciens, tuî 
écriWt Julien , disent qne le temps est la seule pierre 



(4) S. Gteg.!1uiaD. Orat. 1 In laliaii. 
(3)JnliaD.Epiit.B<l CiUion. 
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de touche de la justice, et moi, j'ajoute, de la piété 
et de la religion. Pénélope a faît'ses preuves de foi et 
d'amitié conjugales ; tous avei fait les vdtres d'atlach»- 
mentau culte des dieux, vertu plus estimable encore , 
au jugement de tout iiomme sensé. Si l'on compare la 
persécution que souffrit celte Pénélope tant vantée, 
avec celle que vous et d'autres femmes pieuses avez es- 
suyée depuis peu ; si l'on se rappelle ces temps mal- 
heureux , les dangers que tous avez courus , la lon- 
gueur de vos ëpreoTes, osera-t-6n même vous mettre 
an parallèle avec Pénélope ? Que votre modestie ne 
vous fasse point regarder vos lrava<i\ , comme peu con- 
sidérabliis. Los dieux sauront bien les récompenser; en 
attendant je vous eioiri digne d'un double honneur : au 
sacerdoce de la très-sainte Gérés , dont vous files revê- 
tue, je Joms le sacerdoce delà mère des dieux, dans la 
Tille sacrée de Pessinonte, en Bhrygie.» 

La déesse, à son lour, pour récompenser le zèle de 
Julien, lui improvisa un grand nombre d'oracles, tous 
plus flatteurs les uns que les autres (1). 

Vers le môme temps, ce prince lit en deux jours, dil- 
on , l'apologie de Diogéne et de sa philosophie. Il fait 
de ce cynique effronté un héros digne d'admiration. 



(i)Ubu.OHi. 10. 
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et prélend qu'une fois livré à la philosoptii<! , on peiiC 
brftver les mœurs, les convanances et les usages les plu» 
ratsonBables{i) . C'est «iesi Julien entendait sa pro- 
fession. 

uM^BÎrik ^ belles prtancsSRs que les prCires des dieux de 
d'Aoïjn. peggjQoniQ avaient faites à Julien ne furent ptts capa- 
bles de niodûrer le dépil que lui avaitcausé rindiflerence 
de la population pour l'idolâtrie; mais il devait trouver 
à Ancyre un nouveau sujet de mécontentement. Il y 
avait dans cette ville un saint prêtre Dommé Basile, qui 
défendait «( prficfaait la toi avoc m sèle inËitigabla. 
Adversuie terrible de l'arianisme sous Constanœ, il 
avait tourné ses armes contre le paganisme que Julien 
voulait faire régner : il parcourait les campagnes, allait 
de ville en ville, ranimant partout le courage des iiué~ 
tiens. Le proconsul Saturnin, interprète fidèle des vo- 
lontés de son souverain, iit arrôtor ce zélé missionnaire, 
Is soumit aux plus cruelles tortures et le jeta dune un 
cacbot jusqu'à l'arcirée de l'empereur. Comme at 
prince approchait d'Ancyre , les sacrificatenrs vinrent 
au-devant de lui, portant la statue de la déesse Hécate. 
Le lendemain Julien fit célébrer son arrivée par de& 
fêles publiques. Tandis qu'il assislaitaux jeux célébré» 



II] Liban. Ont. la. 
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il celte occasion, lecomt^Elpidiusluipurla deBasile cn 
des termes d'autant plus injurieux , qn'il avait ôcboué 
.dans la misaioii que l'empereur lui avait donnée de cor- 
rompre ce saint confesseur et 'de le gagner an culte des 
dieux. Après les jeux, Julien se tit amener Basile : celui- 
ci vient au palais, parait devant l'empereur, le front 
serein, le re^rd tranquille et les manières aisées. En 
le.voyant, l'empereur lui demande : 

— Comment t'appelles-tu? 

— Je vais vous dire par ordre toutes mes qualités ; 
d'abord ji; m'appolle dirOlïi^n ; or li; nom (le Jésus- 
Christ est éternel, el la pensw hiimaine ne saurait en 
mesurer la grandeur : on me donne encore le nom de 
Basile. Si j'honore par une vie pure le nom de Jé- 
Sus-Ohrist, je recevrai de lui nu jour du jugement, l'im- 
mortalité pour réconi pense, 

— Ne te fais pas illusion, ISasilc ; je connais aussi 
VOS mystères; tu mets ta confiance dans un homme 
qui a souffert la mort sous le président Pîlate. 

— Non, non, je ne me fais point illusion, prince; 
c'est vous f]ui, par votre apostasie, ayez, abdiquii le 
royaume des cieux; moi, je me confie en mon Sauveur, 
en celui que vous avez renié, mais qui vous arrachera 
bienUt l'empire qu'il vous a donné; vous saurez alors 
quel Dieu vous avez insulté. 
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— Tu déraisonnes, insensé; ce que tu veux n'arri- 
vera pas. 

— Vous avez oublié ses bienfaits ; vous n'avez point 
respecté l'autel qui vous a sauvé, vous avez trahi la loi 
que vous avez lue si souvent dans les assemblées des 
chriîlions. C'est pourquoi Jésus-Christ, le monarque 
suprôme, vous a retiré ses bontés; il vous renversera 
bientôt de votre IrAne; vous expirerez au milieu des 
plus cruelles douleurs , et votre corps sera privé des 
honneurs ordinaires de la sépulture. 

— Impie, Je voulais te pardonner; mais puisque 
ton insolence réitérée ose rejeter mes conseils et m'ou- 
irager si impudemment , ma majesté veut que chaque 
jour on lève sur ton corps sept aiguitleties de chair, » 
JuUen ordonna au comte Frumenlin, capitaine d'une 
compagnie de la garde , de veiller à l'eiéculion de cet 
ordre. Lorsque celui-ci se fut acquitté de sa barbare 
mission, le saint martyr lui dit ; i Je voudrais aller 
trouver l'empereur ; j'ai un mot à lui dire, s A ces mois 
le comte triompha, persuadé que Basile était enfin dé- 
cidé à sacrilior aux dieux ; il se hâte d'aller appren<lre 
cette bonne nouvelle à l'empereur. Julienne doute plus 
du succès de sa cruauté; il se rend .lussitôt au temple 
d'Hécate pour y recevoir l'abjuration du prêtre chrétien,, 
qu'il commande de lui amener. Basile se présente de- 
vant lui avec une noble fierlé et lui demande : 
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— Ob sont les saaificattiurs et tes devins qui ont cou- 
Uimâ de vous enlonrer, Seigneur? vous ont-ils prédit 
pourquoi je viens tous trouver? 

— Connaissant la prudence dont lu es doué , je 
ne doute point que, rentré en loi-môme, tu ne veuilles 
t'associer à notre culte et honorer nos dieux, 

— Non certes, mais c'est pour vous dire que vos dieux 
ne sont que des idoles sourdes et aveugles dont le culte 
vous conduit à l'enfer. En disant ces mots, il tire une 
des aiguillettes qu'on avait coupées sur son corps et la 
jette au visage de l'empereur : 

— ^Tenez, Julien; vous aimezcette nourriture; ma vie, 
âmoi, c'est Jésus-Christ; mon bonheur, c'est demourir 
pour lu! ; celui en qui j'espëre et pour lequel je souiîre, 
est mon refuge et mon appui. ' 

Julien resta long-temps in terdit,'etFiumenlin, témoin 
de cette scène, se précipita hors du temple,' tremblant 
de crainte qoe l'empereur ne voulût venger sur lai 
l'ailicont qu'il venait d'essuyer. Afin de l'apaiser, il in- 
venta dés supplices inouïs et les fit subir à BasUe. Appelé 
à comparaître devant lui, et soumis à la torture, le saint 
confesseur adressa au Seigneur cette prière : * Soyez 
béni. Seigneur mon Dieu, espérance des chrétiens, vous 
qui nous relevez de nos chûtes et soutenez notre fai- 
blesse, vous qui préservez de la corruption ceux qui 
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espèrent en voua, qui ^nérissea toutes nos UessureSj 
d Dieu bon, charilaiile, pattent el nHs^ioDKâienx, abai»' ' 
sez snr moi Vos regasrda du baiA da TOtr» trAne; accor- 
dez-moL de terminer ma course dans la fidélité à votre 
loi, de persévérer âan& li^ toi de mes pères et de mourir 
digne de votre royaume étemel. » Cependant les bour- 
reaux déchiraient Basile ; lorsque son corps ne fut plu^i 
qu'une plaie, le comte le iit Iralncr en prison. C'était le 
soir ; le lendemain de grand malin Julien, pour De point 
paraître vaincii par le saint mar^, ou pour s'anacber 
à sa propre honte, se hSla de imAir pour Antioebe, sans 
daigner recevoir Fruirientin. Celui-ci se voyant disgracié 
déploya une nouvollo fureur contre Basile ; il le fit com- 
paraître en sa présence et lui dit : 

— Ëh Ment le plus fou de tous les bommes, veux-tu 
obéir à l'empereur? sacrifier^tu, oui ou non? ainjes-tu 
mieux oliéir, ou mourir au milieu des loiirments? 

— Impie insfiiisû, lu sais combien de morceaux do 
chair tu retranchas hier de mon corps, au milieu d'une 
foule de spectateurs, qui tous pleuraient ou plaignaient 
mon sort. Ue voiUt sùn et sauf; c'est Jésns-Cbiist qui 
m'a guéri, l'entends-ln, barbare, esclave du démon..-? 
ApprendsQton tyran Julien combien est grande la puis- 
sance dn Dieu qu'il a renié, pour livrer son âme au dé- 
mon Powmoi,je meiis nu confiance en Jésus mon 
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SiBveur, tpii bîeatdt lui infligera le châtiment provoqué 
par ûml de ^mee ; avee la vie, il hi! dtera son pouvoir 
^vumîqtfa.; 

— Sais-Ui bien ce que lu dis, fou? Non, l'invincible 
Jnneo, Ifî maître du monde n'est pas un tyran, puisqu'il 
te supporte. Il t'a traité avec tant d'humanité qu'il est 
allé jusqu'à l'inviter à partidper & dos festins religieux, 
à respirer le parfum de notre encens ; non-seulement 
tu as méprisé sa bonté, mais par tes insolences lu l'as 
forcé à t<i wmdamiiftr. Aussi je vais t'' faire souffrir ce 
que lu mérites ; on va te soumettre à un supplice tel 
qu'une mort prompte t'empëcherade le supporter long- 
temps : Je vais te faire enfoncer dans les entrailles des 
pointes roupies au feu. 

— Ton empereur ne m'a pas intimidé, tu le sais, 
et lu penses m'ell'rayer par les menaces! 

Le comte ne se possède plus ; il fait aussitôt rougir au 
feu dës pointes de fer et ordonne de les enfoncer par 
tout le corps de Basile. Au milieu de cel afTreux tour- 
ment, le stâvt martyr s'entretient paisiblement avec son 
Dieu et lui adresse cette sublime prière ; « Jésus, ma 
lumière; Jésus, 'mon espérance, port tranquille pour 
reux ((u'ogitenl les tempêtes; je vous rends grâce, 
Seigneur Dieu de mes pères, qui retirez mon âme de 
ce séjour de mort; conservez-moi .fidàl? il votrfi nom 
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sacré; accordez-moi la victoire, alîn t[ue lerininant ma 
course au sein'de votre gloire, je jouisse àjnmaïsde 
l'hérilage que le grand Pontife Jésus-Glirist, notre Sei- 
gneur, a promis à mes pères. ïtecerez, dioq Dieu, par 
ce divin Sauveur, recevez l'esprit de voue Writeur 
qui meurt en confessant votre nom, votre patience et 
voire misÉricorde infinifi , ô Tien qni vivez et régner 
dans les sièeles des siècles. » — Celle prière fiit le der- 
nier soupir que Basile rendit dans les tourments et que 
reçut le Seigneur, son Dieu. 

Cependantl'empeieur Inlien, allant au châtiEneilt que 
noire saint martyr lui avait prédit, poursuivvt sa 
marcbe vers Antiocbe oA il avait fixé le qnar^ier-d'as- 
semblée aux troupes de ^l'expédition. " 

Partout, sur son passage, il eut la douleur de voirie 
paganisme méprisé, et ses efforts vaincus paç la . cons- 
tance des chrétiens. Un jour, ne pouvant contenir son 
dépit , il s'écria dans un transport de colère , que. si l'on 
ne relevait pas les temples abattus, il ferait niOvuir tons 
les Caliléens (-1). Cette menace , expression de ses dé- 
sirs ei de ses sentîmenls intimes, il l'aurait exécutée , 
si la Providence lui en eût laissé le temps. On sait en 
effet qu'il roulait deux grands projets dan&'sa lète : la 

/; 

(I) Hlaronrin. iD Habie. '.' 
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ruine des Perses et rcxliiiciioii entière du christianis- 
me (d). La première victoire devait lui préparer la se- 
caùie i vufia il éebouft dans ces deux entr^rises , et il 
fut encore avéré- que les aiUlres da monde et les pas- 
sons bufhaines ne penveat rien conbv le grand Diea 
qui tient -dans ses mains Jes coears des peuples et des 

Les païensd'AnticidMrefurentJidieDrTec des imnEr 
ports de joie , et In! prodiguèrent des honneurs dus 
senjement il In divinité. Ans cris de triomphe qui ac- 
cueillirent l'einptïrenr, se mêlaient les lamentations 
dés femmes qui , ce jour 1^ même, célébraient la fête du 
voluptueux Adonis. Celle coïncidence de joie et de iri&- 
tesse fut regardée comme un triste présage , et la su- 
perstition ne manqua pas de le rappeler après la mort de 
JiilieD(2). 

A peine arrivé dans la capitale de l'Orient, il donna j^^^^ 
tous SCS soins :ui raiblissemonl du i-ullo des (tiou\. II 
engagea ses .miis cl tous Ins paii-iis de la ville il sccoiirlf r 
son zèle; mais ses exhortations auraient été peu capables 
deranteeria piété d'un peuple si indifférent pour les 
dieux , si des faveurs et des promesses n'avaient pas 

(1} s. Gr«|4- NiiiaDz.Orit. t In Jullin. 
{î) Anm.Mâp:cll.l. xxu, 

\ 7 



Digh^ed by Gocgie 



'.m TIFRTOIRE nfi L'iCLEGTISME' ALEXANDRIN. 

donné du t'onciioii à ses paroles ; encore ce moyen lai 
rallia-t-il peu de partisans. 

« Moins Julien tronvait de complaisance \ai l'article 
de la religion, dit l'abbé de La Blétterie, plus son zèle 

fanatique s'allumait, plus il Iravaillailà dédommager 
ses dieux. 11 ûgorgeait des ceiiiainos de bœufs û la fois , 
et des troupeaux entiers d'autres victimes ; il faisait 
chercher par mer et par terre des oiseaux rares, qu'il 
mettait en pièces de ses propres mains. On craignait que 
l'espèce des bœufs ne manquât, s'il revenait victorieux 
de la guerre de Perse. Ces victimes étaient offertes aux 
dieux, mais c'étaient les soldats qui les consumaient: ils 
commettaient, dans ces occasions, des excès d'intempé- 
rance qui auraient déshonoré des divinités autres que 
celles de Julien. Ce prince ne leur donnait pas toujours 
lui-même l'exemple de la sobriété : aux fêtes de Vénus , 
il refusait de donner audience aux officiers de son ar- 
mée et aux magistrats de la ville ; des soins , à ses yeux 
plus importants , le préoccapaieni en ces jouis solennels: 
il allait visiter les temples avec son cortège ordinaire : 
uneiroupede prostituées marchaient indécemment les 
premières; uprèsellcsvenailleréfoimateurdu paganis- 
me , avec une gravité comique , rehaussant le mieux 
qu'il pouvait sa petite taille, présentant une longue 
barbe et affectant la démarche d'un géant; il était suivi 
d'un groupe de jeunes efféminés qui répondaient par des 
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éclats de rire et des propos de laveme anx cris de la 
' prëmiëro bande. Le cheval du prince philosophe suivait 
d'assez loin , et sa garde fumait cette pompe extrava- 
gante. Elle était totijours suivie de festins et d'orgies , 
«A Julien n'avait pas honte de manger avec' ces miséra- 
bles, buvait à leur santé et voulait qu'ils bussent à la 
' sienne (i). 

' On célébrait, au mois d'août, une fùla solennelle en 
lïonneur^e Jupiter, sur le montCasius, silué dans 
le voisinage d'Antïoche. Julien ne manqua pas de s'y 
Fendre (9) ; il en fut lûeidôC rappelé par une féte plus so- 
lennelle encore, qnî'se câiébrdt en l'honneur d'Àptdlmi, 
à Daphnéi lîea deâéliceBoùserendalenllousIes volup- 
tueux de la ville. JuUeQ s'attendliùtà ; trouver la nngni- 
dcence qui avait rendu autreAria mie solennité si célé- 
bré dans ttfut l'Orient. Qud ne fut pas son litonnement, 
lorsqu'il n'y trouva pas'méme l'appareil d'urf. fOie? Il ne 
put E^empécher de reprocher aux habitants d'Anlioche 
line si coupable indifférence. < Je quiue le temple de 
Jupit^'Casius, leur dit^l, et j'accoursàDaphné, où je 
m'aUendaïs à voir une pompe digne -de vos richesses et 
de votre magnificence somptueuses. Je croyais y voir de 



(1) Amm. Hanill. I. XXn.—Gief «tiim. Orat. 1 la jDlUn. n' 10. 
— TbgoibH. I. UI, ce. Se-ST.— U Blaltaiie, VU do Julisa, I. V. 
[1) iullan. in MiMpAs. 
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belles victimes , des libations abondanles , des chœurs 
d'enfants, autant remarquables par leur modestie et leur 
piété quepar la beauti etlaric&ease de leus.haj}i|laâ« 
eéiémonie ; mais (tétait tm stnige. J'entre dans le tem- 
ple, et jen'apacçoîsBÏTictiDM, ni encens, nLgftteaux.Io 
iest«» étonné ; Je «.'imagine d'abord que les pr^pm- 
tîË se font au dehors; que par respect pour ma qualité 
de grand pontife , on attend mes ordres pour entrer. Je 
demande au ministre du temple ce que la ville offrira 
dans ce jOHTSolennel :< Rien, me répondit-il; voîlàseu- 
IemelUmie(ri»queje fcRtcnia moHnime; 1« dieun-'an- 
rapasd'imtre t^ftande aiiJo«»d'lnii.> Votie sénat sait le 
mécontealement que je tut ai tàneigné (i) . & loMen 
ajoHtfl ensuite le3.i»piockes<|a'y^flt alors aux sénateurs 
sur leur prétendue impiété. Son d^ît se changea en 
fureur, lorsque , peu de temps après, l'oracte deDapbné 
fut réduit au silence par la seule présence du corps de 
snint Babylas (2). Car, à cette époque, l'empereur dq- 
manduil à la saperstition des présages de sa victoire , 
mettait en mourement tous les aruspicos , les ànguces-, 
les astrologues , les magiciens , les- devins da l'empire; 
inondait les aotdsdu sang des victims, imiaolaît pies- 



(1) Jiilun. — liisoprlfi, 

(3) S. CJirjioit. in 5. B<ibrl. 



que chaque jour des hécatombes et des animaux de 
toute espèce (1) . Fanatique jusqu'à la tiarbaric , il sacri- 
fia mteie des victimes humaines, dont il faisait ensuile 
jeter les restes dans l'Oronle , dans des puits , ou dans 
des souterrains ; il envoyait des députés à tous les sanc- 
tuaires de ses États ; tous les oracles étaient occupés à 
répondre àses demandes; presque tous lui pcomettaient 
la victoire ; nuùs ils s'exprimaient en si mauvais vers , 
que les plaisanta de ce lemps-]à disaient que par défaut 
d'exercice , le dieu de la poésie avait oublié son métier ; 
L'oraclede Daphné lui seul s'obtînait à garder lesilence. 
Julien alla le consulter en peisonne. 

Long-temps Apollon resta sourd aux instances el aux 
prières du prince ; il répondit enfm qu'il ne rendrait 
plus d'oiades jusqu'à ce qu'on l'eût délivré des cada» 
vies qoi înCBi^ent «a Si^Onr. Julien eoB^t 'qae le 
voisin le pins incoimiiode au dieu de Dapbné, était 
saint Babylas dont les reliqœs imposaient depuis long- 
temps silence à l'oracle. 11 ordonna donc que ces pré- 
cieux restes fussent transportés au lieu d'où les avait ti- 
rés le Gé»ar Gallus (9) . Ce fut pour les chrétions une 



(1) litMn.Paoau'. JuL 
(3)8Dn)n.aî>l.*aele)> 1. V, «, IO.~Ct«8<" 
5. J. CkrriMl. Or*t. dn S. Uiemnart. BabrU. 
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cause nouvelle de souRVances etdetiîomphes : la pomp» 
et l'éclat qu'ils donnèrent à cette translation, allumè- 
icnt contre eux la fureur de Julien , qui en condamna 
un grand nombre aux derniers supplices , mais leur 
constance et leur courage déconcertèrenl sa Tengeance 
et la barbare fidélité de ses mînistres(l). 
Peu de temps après , un incendie 'violent réduisît en 
^^'^ cendres le temple de Dapbné ; la siatne d'Àpollàa , cel- 
les qui l'entouraient , les riches ornements de ce sanc- 
tuaire , toui fut la proie des Bammes. A cette nouvelle , 
l'empereur accourt au lieu du sinistre, avec le comte Ju- 
lien, son oncle, pour prévenir un pins grand désastre; 
mais tous leurs efforts furent inutiles; incapables d'arrê- 
ter l'efihiyante activité des flammes , ils ne purent que 
voir et dé^dorer ce malheur (2). La - yérîtable cause 
de cet incendien'a jamais été bien connue; mais comme 
il conqiromettait l'honneur de son dieu , Julien trouva 
dans le mensonge le moyen de détourner loin de lui cette 
nonveUe humiliation. Ainsi Apollon lui apparut et lui 
dit qu'indigné de l'indifférence d'Aniioctie , et des pro- 
fations commises aotonr de aon temple , il avait aban-» 



[1) s. I. ChqriMI. loo. Bit.— naran, 1. 1, c. U^lteod. Hbt. eeelet. 
1, in, c. 10.— Soer. I. ni, c. IB. — Soiom. 1. T, e. 1). 

(>}Cliq>aMt. deS.BitqrlIeontA liUlan. elGuitil.—^iiHiilanlIar- 
MlIiD, 1. xxn, E. I&— Soiom. I. T, 0. H.— Thiodor. I. m, o. 11. 
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donné son antique s^our (1). Julien ne ponyait man- 
quer une si belle occasion de persécuter les chrétiens , 
sous prétexte d'exercer la' justice. Il les accusa d'être 
les auteurs dé l'incendie , et sans autre preuve que sa 
gratuile imputalion , il en condamna un grand nombre 
à !a lorlure , il confia au comlo d'Oriunt k soin di; li: 
venger sur l'église d'Antioche ut sur le clergé qui la 
desserraîL Celui-ci satisfit l'inique volonté du prince et 
sa propre impiété : il commit dans les lieux saints d'hor- 
ribles profanatiODs que M fit bientflt expier une mala- 
die mortelle et intelligente ; l'intendant Félix, complice 
de ses sacrilèges, eut part â ses châtiments , etmou- 
rul à son lour dans des transports de rage (2) . 

Les pniens , par haine ou par adulation, se firent les 
échos de la calomnie inventée par Julien et attribuèrent 
aux chrétiens un désastre que ceux-ci attribuaient avec 
plus de raison à la vengeance du Ciel (3). 

Libanius ne se contenta pas de répéter ces calomnies ; 
le rang qu'il occupait parmi les pi^ens , la réputation 
que lui avait acquise son habileté à parler, le fanatisme 
qui l'animait, la laveur dont il jouissait aupïès de Ju- 

(1) imiaalaMiiopdg. 

(1] UiBroDjm. Cbrunic. »aa. 361.— Solom. I. V, c. S. — 'Hiesddr 
I. III. t. 13. 
(3] S. J. OirjrgMl. I. c. 
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liHiiSon amour-propre, le désir et l'espoir de se don- 
ner de l'importance dans une occasion «i solennelle , 
tous ces motifs semblaient exiger de loi qoelqvâ chose 
de ^us que du wlgaire. Libaniua le comprit, etU joua 
pai^tement le rôle qui lui convenait : ilcomposades la* 
mentatlons qui servirent du moins à égayer le public. 

« Vous tous , s'écri;ii[-il, vous tous qui partagez ma 
douleur, ne me vantez plus désormais la grandeur et la 
magnificence de votre cité... Jadis, le roi de Perse, 
après s'être emparé d'Aniioche , respecta la statue et le 
sanctuaire d'ApoUoo; mais, de ses jw», Ù soleil l ô 
terre! quel nouvel ennemi est vena fondre surnousî.... 
les temps orageux du dernier règne avaient épargné 
notre temple, et lorsque le' ciel nous sourit ,| les flam- 
mes le consument! Et toi, grand Apollon , lorsqu'on 
n'immolait plus de victimes sur tes autels, tu restais 
patient dans ton temple désert et d^ouillé de tous ses 
ornements ; et, maintenant que des flots de sang inon- 
dent tes anfela, maintenant que d» bfioilombes tsMM 
offertes, maintenant que le grand -mensTqaetiae te nevs 
avais prédit, vient bumilier i tes pieds saonés te-m»-. 
jeslé impériale ; maintenanl que nous avons pm^ Ha.-. 
phnédacndavrequ) souillait tes regards, tu te dérobesà 
nos bommages l.... » Puis s'adressant Jupiter, Liba-> 
nius continue en ces termes : < Grand Jupiter, quelle 
consolation nous reste-t-îl désormais dans nos peines 
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après que nous avons perdu le sanctuaire de Daphaé ; 
c'est-à-dire, un port tranquille où la tempête n'agita ja- 
mais les ondes î qui n'allait pas aux pieds d'Apollon, 
déposer ses inlirnutés, ses craintes et ses douleurs f.... 
Que ferons-nous ? où fuirons-nous î quel dieu ordonnera 
àU terre de nous otgloutir î qnel béraut, quéli» trom- 
peltenepubGeiapasnMredeml f...Donnez-moi on aro 
et des dèohes , m'écrierai-ja avec le traf^qoe (1), pour 
percer rattlenr de ce sacrilège. 0 andace îta^e l Ame 

impure '. main criminelle habile seulement contre 

les dieux ! Les fils d'Aloés tendirent jadis des embû- 
ches aux dieux; mais toi, grand Apollon, tu leur fis ex- 
pier leurs coupables projets dans les derniers supplices ; 
et tes flèches n'ont pas percé le cœur du téméraire qui 
osa incendier ton temple !0 main furieuse ! flamme ini- 
gueld'oii^ti^Ue? par où commmça rincendie ? s'é- 
tendit-il du toit au reste de l'édifice , ïk cette. statue di- 
vine et à tousses ornements?.,.. Pourquoi Vulcainn'op- 
posa-t-il point ses feux à ces flammes sacrilèges , en fa- 
veur d'un dieu auquel il est redevable de tant de ser- 
vices? Que dis-je ? Jupiter lui-même, qui dispose à son 
gré des vents et des orages , n'a pas daigné faire tomber 
one goutte de pluie pour éteindre l'incendie , lui qui 



(1) Eurip. (Uu Oreite. 
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éteignit autrefois le bQclier sur lequel allait être consu- 
mé le rotdcLydic! » Libnnius Tait ensuite la description 
(le l;i ï^laliic d' Apollon, déplore l'événement qui l'a dé- 
truite , rappelle et décrit le trouble et l'effroi que causa 
l'incendie à Julien comme à tous les païens, et les efforts 
que l'on fit pour l'éteindre, puis il termine par cette im- 
précation : < Lève-toi, grand Apollon, et cettesombre co- 
JËreque Cbrysès inyoquait contré les Grecs, dëploie-la 
aujourd'hui en faveur de tes adorateurs , auxquels vient 
d'Stre enlevé leur dieu , au moment même qu'ils ren- 
daient à son cuite son premier éclat et son ancienne 
pompe (1) . » Le grand Apollon fut sourd aux vœux do 
ses adorateurs : son règne était {>assé;la religion l'avait 
renversé de son irOne ; il ne' se releva pltis. 
>- Julien avait pu se convaincre par lui-même , dans son 
" voyage, que le christianisme, poorétre opprimé, n'en 
conservait ni moins de force, ni moins d'empire, et que, 
malgré sa puissante protection et les efforts de sa secte , 
le paganisme perdait de plus en plus de son ancien pres- 
tige et voyait chaque jour sesrangs diminuer et s'éclair- 
cir. Cette observation euflamma son zèle, et en atten- 
dant qu'il pût à son aise persécuter la religion chré- 
tienne et suspendre ses progrès, il s'occupa de deux 

t1) s. J. Ciu^iMtom. des. Babjl. adv. Jultaoi it Cent. 
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grands projets qui, selon lui, devaient en préparer lu 
ruine entière : la reconstruction du lemplt; de Jérusalem, 
et une réforme disciplinaire parmi les minisires de ses 
dieux. On connaît par quels prodiges la Providence con- 
fondit la première de ces entreprises (d); il ne réusdtpas 
mieux dans la seconde. H avait remarqué l'avantage que 
donnaient'â la religion de Jésus-Christ la pureté de 
mceors et tontes les vertus de ses disciples. Quoiqu'il 
leur portât une haine implacable, il ne pul cependant 
s'empGcher de les proposer pour modèles à ses païens. 
Il renouvela donc aujc prêtres des faux dieux les avis que ■ 
déjà il leur avait donné sur ce même sujet, maisqu'ap-. 
porennmait il n'avait pas enocve pu leur hâm gofMes. . 
Voici comment il s'en expliquait à un certain Arsace-, . 
pontife de Galatie : 

B Si l'hellénisme ne fait pas encore les progrès qu'il 
devrait faire , c'est la faute de ceux qui le professent. De 
la part des dieux, tout est grand, tout est magnifique, et, 
soit dit sans ofî'enser la divine flémésis, au-dessus de nos - 
eRpérances et de nos souhaits. Qui de nous eUt osé se ' 
promettre, il y a quelque temps, un cbangement si 

(1} RnlT. 11b.'X, ô. 37.— Cuiiod. L VI,' c, 43.— ÂmbrM. EpliU id 
Theod. Imper. Anua.UbtrceU. Hb. XXni, e. t.— Warbnrtbn', Dligertil. 
(ur le profet ds Julien da Kbltlr le «aiple de JéroHlem, 
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prompL el si merveilleux? Hais croyons-nous que lout 
soil fail, et ne pen serons-nous jamais aux moyens par 
lesquels l'impiélé s'est le plus accréditt^c dans le monde? 
je veux dire l'iiospitalité, le soin d'enterrer les morts, 
l'a^nieace d'une vie réglée; ils jouent toutes tes vertus; 
c'est à nous jk les pratiquer véritablement. 11 ne suffit 
pas que vous soyei ïrréprochaUe ; tous les prËtres de 
la Galatiedoivent l'être comme vous. Esqpk^ea la per- 
suasion ou les menaces pour les obliger b mener une vie 
conforme à leur CI.il ; privez-les des fonctions du sacer- 
doce, s'ils ne sont, eux, leurs femmes, leurs enfants et 
leurs domestiques, fidèles ùservirlesdieux;s'ils souffrent 
dans leuis famiUes quelqu'un de ces iaq>ias Galîléots. 
Avertisse^les qu'un sacrificateur ne doit point aller a» 
Ifaé&tre ou aux cabarets, ni exercer vt métiot'lia» et 
bonteux. Honorez ceux qoi obéiront, et cbassez les au- 
Ires. Établissez dans chaque ville plusieurs hA{ùtaux 
nous puissions pratiquer envers les pauvres étr^mgers , 
de quelque roiigion qu'ils soient , les devoirs de l'huma- 
nité. Pour commencer à fournirles fonds nécessaires, j'ai 
ordonné que laGalatie vous donnât chaque année trente 
mille boisseaux de froment et soixante mille sctîers de 
vin, dont le cinquième sera donné aux pauvres quiservent 
les prêtres ; le reste sera distribué aux étrangers et aux 
meadiasts. 11 est honteux pour.sous qu'aucun jnlf n'aille - 
chercher son pain de porte «r pwte, et que les impies 
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GalUéens nourrissent , non-seulement leurs pauvres , 
mais en(»re les nftties que nous laissons manquer de 
looC : eBgagei les hellènes à contribuer à ces dépeases. 
Qaè les habitants de la campagne otCtent aux dieox les 
' prëmicesde leurs récoltes; accoutumez-les àces sortes de 
bonnes œuvres , et ne leur laissez pas ignorer que nous 
les avons exercées les premiers , témoin ce qu'HomËrë 
fait dir&à Eumée qni accueille Ulysse sans le connaître : 

Le plus til dei mortels, ilnagfit es ces lieux , 
BeDerralt camnraTOiu an accusil gtieleux. 
L'Indigent ï mi laUc iit idinii arsa lois, 
Bt Jemp«si« «lia Jopitcrqni.i'aatol». 

» Ne souffrons pas que ces nouveau-venus nous enlè- 
vent notre gloire, ni qu'en imitant des vertus qui nous 
apparlienneni , ils couvrent d'opprobre notre négligence 
et noln; iniuinianilt:, on plalût ne trallïssons pas nous- 
mêmes uotri; roligion , ne désUoiiorons pas le culle des 
dieux. Je serai au comble de la j.oie, si j'apprends que 
vous remplissez fidèlement tou ces devoirs. 

D Voyez rarement chez eux les gouverneurs; conlen- 
tez-vons, pour l'ordinaim, de leur Écrire. Ouand ils fe- 
ront leur (îritri'O d.mi, niii; ville, qu'aucun des prêlres 
n'aille au-devanl d'eux, SeLilemciil, lorsqu'ils viendront 
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aux temples, on ira les recevoir dans le vestibule. Qu'il!) 
ne s'y fossent point accompagner de soldats , mais qu'il 
soit libre à qui voudra de les suivre ; car, dès qu'ils met- 
. tent le pied dans le (mple, ils deviennent de simples 
. particuliers. Vous seul avez droit d'y commander, puis- 
que les dieux le veulent ainsi. Ceux qui se soumettent ù 
cette loi montrent qu'ilsont véritablement de la religion; 
c<!iix qui, nu contr.iirc, refusent de se dépouiller un 
momcnl du leur fastueuse grandeur sont des hommes 
arrogants et remplis d'une sotie vanité. 

» Je suis prËt ù secourir les habitants de. Pessinonte, 
pourvu qu'ils se rendent propice la mère des dieux. S'ils 
la nésligenl, non-seulement ite seront impies, mais 
même (et je le leur dis avecpeine) exposés à toute mon 
indignation : 

Tout enacml des dicui doH ftre aussi le mien. 
Et \e ciel me défend de lui Taire du bien. 

V Vous leur ferez donc entendre que s'ils veulent par- 
ticiper ù mes faveurs, ils doivent ttius ensemble invo- 
quer la mèredes dieux(i). » 

Il nous est doux de reeueillirde labonched'nn ennemi 
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lel que Inlien, des témoignages si peu équivoques de la 
conduite des chréli^is de son temps. Julien affecte de 
mépriser notre auguste religion, imûs ses blasph&mes 
mêmes en font l'éloge, car il ne dissimule point assez le 
(lépilque lui inspiraient la beauté du sa morale et la su- 
blimilû de ses leçons. Semblable à ces fourbes crient 
au voleur, pour mieux cacher leur larcin , Julien blas- 
phème, injurie, calomnie la religion chrétienne, et l'ac- 
cuse d'avoir pris d'Homère sa vertu caractéristique, 
la. charité, afin qu'on ne l'accuse pas lui-même d'avoir 
emprunté à l'évangile les préceptes, la discipline, les 
institutions, les règles donl il voulait doter son paga- 
ganisme et les ^ab«s améliorations qu'il voulait y in- 
troduire. 

Cependant le temps approchait où Julien devait mar- 
dier contre les Perses ; les jours qui lui restaient encore, 
il les employa fl se rendre les dieux fkvorables par de 

continuels sacrilices. L'altenle ries grands évcnemonLs 
qui allaient s'accomplir tenait la superstition préoccu- 
pée; elle voyait partout et toujours des présages heureux 
oa fanestes ; les oracles n'étaient pas tous d'accoid. Un 
d'entr'eux promettait au prince , au nom de tous les 
dieux, que Mars lui-même conduirait ses troupes au 
triomphe. 

■* Mars, ledieu terrible de la gii<^rre, et tous les dieux 
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de l'Olympe combattront pour ta cause, et le Tigre sera 

témoîn de la victoire (i). ■ 

Les livres sibyllins, au contraire, et bien de funestes 
augures l'avertissaient de ne pas encore se jeter dans une 
guerre qui auraitpour lui et pour l'empire les plus tristes 
conséquences, Des hommes sages, soit chrétiens, soit 
païens, sans avoir besoin des lumières des oracles, di- 
saient aussi que cette campagne était trop piééipilée et 
qu'elle aurait de fïcheux résiiltals. Cet avisqni était plus 
sflr que toutes les réponses des dieux, fut méprisé dé 
Jidien et rejeté comme inspiré ou par la crainte ou par 
la jalousie. Après les dieux , ses conseillers les plus inti- 
mes étaient les philosophes éclectiques dont il était tou- 
jours entouré. Ceux-ci, abusant de la confiance de ce 
BuAaureux prinee , lui inspiraient des desseins ou l'af- 
fbnnissai^ dans des projets hostiles à la religion chré- 
tienne, et cc^me ils savaient que la victoire de Julien 
sur les Perses devait élrc le signal d'une persécution gé- 
nérale et désespérée contrôle christianisme, ils n'épar- 
gnèrent rien pour l'engager dans celle guerre. Le ibneux 



(I) Khi Kinit Ufi/ln^/irv Sict, ï/;çi( ifimM H/lIïBffSa' , nf,\ Ci/A xt~ 

Uolrcni onnc diiparati sumus, >lc(oriœ troplicea Terre juiU 
rnoi Amnem, HorDm ego (lui ero, violentas ac bellïpalens Man. — , 
TbeDdar. Hiit ceci. I. III, c. 33. 
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Maxime parvint même ù lui persuader que l'Ame d'A- 
lexandre était passée en lui et qu'il était destiné à re- 
nouveler en Asie les victoires du cooquénnt macédo- 
nien. La métempsycose était un des dogmes de l'Ëclec- 
lisme, et Julien, pËnétrô plus que tout autre dt^s princi- 
pes de sa sccie, crut .lïfiuglémcnt toutes les basses flat- 
teries, toutes les vaines promesses dont ces imposteurs 
berçaient son ambition. 

Résolu de courir auxlcontfnéies qu6 lut promet mien t „ 
ses devins et ses magiciens, Julien se disposa entin à 
partir pour la Perse; mais, avant de quitter Aniioche , 
il voulut laisser à celte ville des marques de son ressen- 
timentj il n'avait pas lieu, en effet, de s'applaudir de 
l'accueil qu'il y avait reçu de la part du plus grandnom- 
bre des habiianis. Quelques mesures imprudentes et 
impolîtiques sur le prix et la vente des durées et sas 
barbares vexations contre les cbrétiens avaient généra* 
lement mécontenté la ville; sa conduite bizarre l'indi- 
gna. Le persécuteur philosopbe fut curieusement ob- 
servé par un peuple ingénieux et malin, libre dans ses 
saillies ot dans sa censure. On se permettait sur son 
compte des railleries assez piquantes ; l'on disait haute- 
ment, qu'un empereur devait avoir d'autres soins que 
celui d'entretenir une longue barbe, qn'i) devaitexercer 
d'autres fonctions que celles d'un victimaire, qu'il n'é- 
tait que le singedesbéros d'Homère, en forçant la nature 
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pourexltaiisser sn taïtle; que la démarche d'un géant ne 
convenait pas àun nain. Ridebaturut Cecropt,homo fimù, 
hunuroê ôtfmlofu, tt hariam prœiifisraa hireinam, 
^andiaqm ineedenê, tamjwam OU fraier etEphiallU, 
ifi4orum proceritatem Homents in immensum lotlit : iii- 
demque vklimt^riai pro sacrtcola dkebalur, ad crchrila- 
'em hMtianm alludentibut muUis, etculpabalur hine 
opportani , cùm oilenlationis graUa vehens Ueenier pro 
laeerdoUbm sacra, stipatasque mutiereulù tœtabatur (i). 

Julien, qui jugeaitdangoreuxdese venger de ces rail- 
leries au momenl où il entreprenait une e^erre péril- 
leuse hors de ses Étais, conserva son ressentiment dans 
son cceur , bien résolu de le faire éclater d'une manière 
terrible sur Anlioclic, après avoir domptÉ les Perses. 
Posique imita facetë dieUin te comperims, coaclusdiiti- 
mulareprolempùre, irà t»ffMi<^ tnteriAt (2), En atlen- 
dantle jour delà vengeance, il riposta ausraïlierïes des 
habitants d*Aijtîoche dans le môme goût. De tous les 
firaits saiyriques qu'on avait lancûs contre lui, celui qui 
attaquait la barbe, par laquelle il était philosophe, lui 
parut le plnsplquaiit et lui fut en effet le plus sensible, 

(I) Anm. Marccll. 1. 21.~JiiTian in Hisapdg.— Liban, Ont. faneb. 
Soer. i.llt, c. 17.— Suiom, I. V. c. 17.— Gregor. Haiiau. Oral. 4. -r- 
S. J. ChrjKDt. Or 2 in S. Babj'l. 

(!] Itnm. Uauïll. I. c— Oregor. Niztan. I. c. 
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CI, comme s"it n'eùi écrit que pour venger sa barbe des 
reproches et des railleries des ciloyens d'Antioche, il 
leur opposa la salire qui prend de là son titre grec de 
Mitopigon , c'est-à-dire kairie de la barbe. Le remplis- 
sage, dit un judicieux écrÎTain, est aussi pitoyable que 
le fond de l'ounage, et nulle part on ne trouve nn 
exemple plus sensible des extravagances où l'on peut 
donner avec un très-bel esprit. Ce ne sont que des traits 
de mïLiivais plaisani , de plates ironies, d'insipides et bas 
quolibets. On peut en juger par le passage que nous re- 
produisons ici , et qui en même temps noos donnent 
une juste idée du caractère , des mœurs de lïdien et du 
cynisme de toute sa secte : < Je commence par mon tI- 
sage, dilHl, parce que la nature m'avait reltesé toute 
beauté, tout agrément , moi, par ime espèce de dépit, et 
comme pour la punir, j'ai voulu ajouter à ma laideur 
naturelle, en laissant crolb'e celte longue barbe. Je souf- 
fre même que des insectes s'y promènent dedans j 
comme des animaux errent dans les forêts, quoique cela 
m'oblige à manger et à boire avec circonspection, car 
si je n'yinvo^ garde, je brouterais les poils de mon 
visage... Ils sont si longs, dites-vous, qu'on poturait en 
tresser des ficelles; j'y consens volontiers; mais, prenez 
garde, vous ne sauriez l'arracher sans blesser vos mains 
délicates, tant elle est rude... Peu content de laisser 
croître démesurément la barbe, je me fait rarement 
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émonder )a clicyelure qge je ne peigne presqae jamais; 
éa oulre, je ne me tais pas souvent les ongles, ei mes 
^îgU jsoid à-peu-prës aussi noirs que mus cheveux. Je 
lom découvrirai même, si vous le voulez, ce que vous 
nevojrei pas: ma poitrine velue et hérissée ressemble as- 
eez àcelledu roi des aaimaïu. > Juiion passe easaiteani 
qualités de l'esprit, et l'on peut s'ima^er qu'il ne se les 
épargne pas; la raillerie en est toujours aussi fine. Cer<- 
ifts , en s'accusant d'être mauvais plaisant, Julien disait 
plus vrai qu'il ne pensait. Le Mimpôgon est l'expression 
de la vanité froissée qui SB console des mépris d' autrui, en 
se vantant elle-même, et qui charge de grossières injures 
ceuxqvi dédaignent le semblant do vertu qu'elle étale. 

Un desgrieb les pins graves quoilnlien euteontce les 
liabiianls d'Anlioche, était le mépris qu'ils avaient mon- 
tré pour sa vanité el celle tk"; (■clecli(|iieR de sa suite; 
car fes priHeniliis philosophes ii'éialaiont mi de 
stoïcisme qu'au prix 6e l'estime et dus louaii^'us du pu- 
blic, cl ils supportaient impatiemment qu'on ne Ht point 
droit à leurs prétentions. ■ Nous sommes ici sept étran- 
gers (qui mettons 6n pratique les lois de Platon), dit Ju- 
lien; nonswMissoiBniBsasEOCtâ un dè i08 concitoyenB , 
homme diéri de Mercure et mon intime ami, oratem- 
admiiable : nous n'avons aucun commerce avec les au- 
ircs ; nous serions iinelquefois pour aller aiiv inmples; 
mais nous regardons les divertissements des ihéûtres 
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ODRime indignes de nous, et comme les pftc» h'onieiix 
de tous les plaisirs; vous lu voyez, nous ambiliodnon» 
votre harne plutôt que vos louanges, s C'était sans iloule 
le meilteor parti qa'ettt & prendre la tanité trompée; 
mate iioos aioas déjà va ces cbarialatiis se déâomma- 
gn par leurs flatteries réciproque» diï mépris des pèu- 

Oh croit que Julien fut uidé dans la cotnf)Ositlon de 
celle satire par les sept cyniques dont il vient de parlef , 
Libanius parait y avoir eu ia plus grande part. Ce princti 
soumellalt à sa critiqne ses actions et ses écrits : il Sn 
faisait gloire de sotï amitié et se fla1taitd'eiiôiresinc&- 
remenl el teHdrsmmt a&laé. Ce sophigte' se doiui« hii^ 
même yoifir un bonnlie ai dëaîBléresaé, dit Ix Bletlstîe 
d'siprèS'Lib&niaS'lM4ii<sné(4), qu'au Ueade rien detnaa- 
âeràuilpriticèdeqiiril était sûr de (ont obtenir, iln^en 
voulut jamais recevoir le moindre présent. Ce qui ne fait 
ni l'éloge de Julien, ni (le son ami, car refuser les présents 
de l'empereur, comrne peucapablesde le récompenser di- 
gnement, c'élaiten quelque sorte se mctlr« àaonniveau et 
faire uQacte de fierté, aaseî iatletar poAr lavamlé do sajet 
quemortifiaiit pour celle dnsabrenrinçd'autaotplusqnei 
Libanius Voulaïlétre payé debon désnHéressMnenl par 



(t) La SlelUric, Vie d« Jnboni. I. V. 
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toutes les attentions qu'un ami formaliste pourrait exiger 

de son égal. 

Julien, en arrivajil ù Aiiiioclie , avait témoigné un 
désir impatient de Iti voir : LiLanius s'attribua toute l'im- 
por lance quel' empereur lui donnait; il se fli doncdésirer, 
et il prit la résolution de n'aller au palais, que.lorsqu'on 
lui signifierait l'impatience de le voir. Leprince se rendant 
un jour au lem^e de Jnpilei^Philien, aperçut Libanius, 
tranquille dans la foule, ne se donnant aucun mouve- 
ment pour la percer. A son retour, Julien lui écrivit 
quelques mois de plaisanterie sur sa modestie ou sur sa 
timidité; Libanius lui répondit sur les mêmes tablettes 
el sur le même Ion, et il attendit une nouvelle invitation 
ou une nouvelle prière pour se rendre au palais. Le phi- 
losophe Priscus ménagea une inTilatlon et obtint qu'elle 
se ferait avec toutes les formalités convenables. Libanius 
est mandé; il se présente; Julien, d'un air embarrassé, 
descend jusqu'aux excuses et veut le retenir à dîner. 
€ Je ne dîne point, — Eli bien, noussouperons ensemble. 
— Je ne le puis aujourd'hui; un violent mal de tête 
m'en empficbe. — Mais du moins , venez me Toir sou- 
vent. — Jeviendrai quand vous me ferez appeler; je 
n'aime point à me rendre importun. » L'empereur 
promit, tint parole, et eut à ce prix les visites, la con- 
versation, les louanges et les avis de Libanius. L'ayant 
choisi pour panégyriste au commencement de l'aimée. 
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il applaudit à l'oratear pendant et après l'action avec des 
démonstrations et des transports où l'on eût trouvé de 
la petitesse et de l'indécence, quand même il n'tiùt pas 
été le sujet du panégyrique. Quelque temps avant de 
partir pour la Perse , il dit au sophiste d'Anliocbe : 
< Vous n'avez rien voulu recevoir de moi, mais j'y 
mettrai bon ordre avant mon départ. levons destiue un 
présent que vous ne sauriez décliner par vos refus obs- 
tinés ; il est temps que je vous le fasse ; voici en quoi 
il consiste : Je vous déclare que vos actions vous assu- 
rent parmi les philosophes le rang que vos discours vous 
donnent parmi les orateurs, * c'est-à-dire le premier. Le 
sophiste n'avait pas attendu cet onade, comme it l'ap- 
pelle, pour se former une haute idéo de son éloquence 
et de sa sagesse; mais il était ravi d'être confirnié dans 
ses prétonlions par t'aulorité d'un empereur philosa- 
phe. 

C'est une pitié sans doute de voircomme ces hommes 
il la fois si fiers, si petits et si bas, se croient le^ seuls sa- 
ges, les seuls dignes d'estime, et dédaignent.le reste du 
genre humain; mais ce qui les rend pins méprisables 
encore, c'est qu'ils aient eux-mêmes osé nous laisser un 
pareil récit (1). 

(!) Llbui. De tU. mi, Il tl laqq. 
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Lorsque Juliw puMis son Hùopôgm, il pr^ttiait, de 

; concert avec Libanius , Uaxiine et d'antres éclectiques, 
un ouvrage plus sérienx contre la religion chrélieiine (1); 
il y consacrait avec les mêmes collaborateurs des nuits 
entières et tout le temps que lui laissaient les soïds de 
sa campagBe. C^âtaît nne cam[nl8doB des objscUtms d« 
Celse, de Hiéroclès et de Poq)liyre (S), déjà mise» en 
pondra par Origène, Eusi^. Lactanee et d'antre» doc- 
teon cbrétîens. Les élt^qne tes philosophas d(»inaiant 
à cette invective et la puissancedesoaautenr, beaucoup 
plus que la force des raisons, cont^uèrent à l'accré- 
dilerparmi les païens; mais la splendei» de la véritéobs* 
curdt bientôt le faux éclat qu'avait snjetei sur l'erreiu: 
la plnme élégants ol Mvoledelnliw. M nous Festerait à 
peine le litre de cet ouvr^;^ si saintCyiille d'Alexandrie 
ne nous m eût conservé une grande partie dans la réfu- 
tation victorieuse qu'il lui opposa prùs de cinquante ans 
après, lorsque le paganisme expirant voulut, dans un 
ilornier effoci, jeter ce pamphlet en face à la religion 

IX. C'est ainsi que Julien appelait la foudre qui allait 
bientAl le irapper. U paclit d'Antïofihe pour son expé- 



|l) IlieronTin. Episl. Si ad Magn.— S. fJ^rill. Prafal.ia Op. adr> Ju- 
Jian.— Socr. Hist. eccles. 1, 111, c. 33. 
(3) BuUet. Hlit. d« l'établiitem. du Christian, p. US, 
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dition , le cinq du mois de mare du l';m Kam- 
lons-le raconter lui-môme ù Libanius, son voyage, de- 
puis AnUoc^e , jusqu'à Hiérapolis : ( Après vous avoir 
quitté , f allai coiicber h Lîiarbes , bourg du territoire 
deChalcis.... Là je reçus la plus grande partie de voire 
sénat. Vous aurez peut-être déjà appris ce qui fut dit 
de part et d'autre ; je tous ?e ferai moi-même connaître 
un* jour, s'il plait nus dieux. De Litarbes, je me rendis à 
Bérée, où Jupiter m'annonç.i dairement les plus heu- 
reux succès. 

Le jourquG je passai dans celle ville , je visitai la d- 
tadulle , et je fis solennellement à Jupiter le sacriflcc 
d'un laureau blanc. J'adressai au sénat un petit dis- 
cours louchant la leliglon ; ma liarango fut applaudie 
de tout le monde, mais elle produisit un cfl'ei médiocre ; 
elle De profita qu'à ceux qui déjà pensaient bien ; Tes 
autres résistèrent avec une effronterie , une impudence 
inouïe. > 

L'histoire nous a conservé le souvenir de l'action géné- 
reuse que Julien n'ose pas clairement avouer et que dins 
son langage il traite d'impudence et d'effronterie (1). 
Le fils d'un des principaux sénateurs de Bérée avait 

(1) Ttasodor. Hisl. «ccl, l.ni, e. îl.— TUtainant, Hl>(. de* emper. 
lom. IV, f, S3t. 
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quitlé ta religion chrétienne pour embrasse rie paganisme 
qui ne mettait aucun frein aux passions. Ce magistrat, en- 
core plus distingué par sa piété queparson rang, déshé- 
riia son indigne fils aprèsavoir inutilement tenté de le ra- 
mener à Dieu. Ce jeune homme, sOr de iroiirerunappui 
auprès d'un prince tel que Julien , se plaignit à lai des 
mouvait traitements de son père, et lui demanda sa pro- 
tection. L'empereur ne la refusait jamais à des apostats: 
.il lui promit donc son secours ei se chargea de le réha- 
biliter dans ses droits. Arrivé àBérée , il invita à un fes- 
tin 1 es principaux de la fille, parmi lesquels se trouTsit le 
père de son protégé. Pendant le repas, lolien fit tomber 
le discours sur la religion, ets'adressantansénaleurchrë- 
tîen, il lui dit: «11 nemeparattpas jnstede contraindre 
l'inclination de quelqu'un qui veut embrasser une reli~ 
gion plutôt qu'une autre ; vous ne devriez donc pas for- 
cer votre fils de suivre votre culte qu'il rejette. Moi qui 
pourrais facilement vous forcer d'embrasser ma religion, 
je TOUS laisse bina tranquille dans la vôtre. — Vous me 
parlez donc. Seigneur, répondit le sénateur avec celte 
noblesse que donne la foi , tous me parlez en faveur 
d'un impiequia osé trabir son Dieu et préférer lé men- 
songe à la vérité. > A une réponse si ferme , l'empereur 
«comprit qu'il ne gagnerait rien sur un si grand cœur et 
qui; sa colère, s'il s'y abandonnait, tournerait ii sa pro- 
pre honte ; il prit donc le parti de dévorer son dépit ei 
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d'alTeclec un air de modération et de piiié : i Laissez là, 
dit-il ou sénateui; laissez là les invectives. > Puis il s'a- 
dressa au jeune apostat et lui dit : ■ je me charge moi- 
même de vous donner les soins que vous refuse voire 
père. » C'est à cetlo action que Julien faisait allusion 
lorsqu'il s'écrïuit dans la lellre adressée à Libanius ; 
« Grands dieux , les hommes rougissent de la grandeur 
(TttiM et de lïi piété «ijls s'honorent àasacriUge et de 
la lûcheU '. > 

Julien fut mieux accueilli à Batnés. 11 eut la conso- 
lation, en y arrivant, de respirer l'odem: de l'encens que 
l'on brûlait partout en l'honneur des dieux; de voir des 
victimes que do tous côtëson conduisait aux autels 
avec autant de pompe que d'empressement. « Dès le 
soir môme, conlinue-t-il , j'offris des sacrifices, que j'eus 
soin de renouveler le lendemain et les jours suivants 
de grand matin, selon ma coutume. 

D Les présages étant heureux, noiisparllmes pourllic- 
rapolis : les habilanls vinrent au devant de nous. Pour 
moi, j'allai loger chez un homme que je voyais alors 
pour la première fois , mais que j'aimais depuis long- 
lemps. Peut-être savez-vous déjà en qui me le rend si 
cher, je veux cependant vous le redire. C'est pour 
moi un délice que de parler ou d'entendre parler de pa- 
reils hommes. Sopater est ledisciple et le gendre du très- 
dïv'n Jambliqnc. Ne pas aimer ces grands hommes el ce 
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qui lesrugurde, serait, àrms yeux, le plusgrand de lou&Ies 
crimes. Hais Sopater a bien d'aotres droits à mon es- 
time et à ma recoDEtaissaiiGe : syBnl reçu plaaieurs fois 
dans sa maison mon cousin eimoir frère, il eut le cou- 
rage de Tûsisler aux sollicilalions réiléri5cs de ces deu\ 
princes qui, conrormcment à lenrs préjugés, lepressaient 
d'abandonner le culte tiea dieiix : jamais il ne tomba 
dons leur honteuse maladie. » Julien raconte ensirite à 
LïbaniuR les différentes mesures qu'il prend pour le Suc- 
cès de ia campagne , puis il ajoute : ■ Quant aux heureux 
pr^geBqiiim'aiTiTentcbaipejour ,je{es ai fousra;i- 
portés dans je os sais combien' de lettres ou de Tolunw» 
que je fais porter »eo moi^H n'est pa& nécessaire ds 
les raconter; ledétail en serait trop Ion; et trop en- 
nuyeux {!). » 

Les historiens d« ce prince, suppléant à son silence, 
nous apprennent assez quels étaient les pronostics qu'il 
notait aveclant de soin(2). Les nombreux philosophes on 
magiciens, istsnrlont Maxime , Prisque et Oribaso qui ne 
le quittaient jamais, imaginaient à l'envi les présages 
les plus capables de satisfaire soir ambition et ses vœux. 
Dès le matin , ils avaient à lui raconter quelque sor^ 



[l)JaUu. Epiil. ad Liban. 

p) ima. UarctII. l.XXV paasim. 
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Tn^sni-niuoii (|ii<^li{iie ncciiliMii de bon augure. Silesaros- 
picr.'s lisai:;iii (Lins leurs livres ou dans les entrailles des 
viclimes des' présages sinislres, les théurges, que la 
magie introduisait dans les conseils des dieux et dans la 
connaissance des évènemeots futurs, trouvaient lou- 
jotu» des int6ip):étatioiiE qui délnusdentlespnédiclions 
de ces devins de malheur : à leur avis, il ne pouvait pas 
se faire qu'an héros qu'animait l'âme d'Alexandre pé- 
rit dans une si glorieuse entreprise. Julien lâchait de se 
le persuader, et il ne croyait pas à d'autres oracles. Celle 
prélenlion ne le délivrait cependant pas de toute appré- 
hension : des spectres, des phénomènes venaient sou- 
vent troubler son repos et empoisonner ses erron- 
ées (4). 

Tandis que l'ambition de Julien luttait contre le sort, 
ou plutôt t-onlre la Providence, tout l'empire était alten- ' 
tifùla grande querclk' (|ui se débattait en l'erse, et en 
attendait le résultat avec la plus vive impatience. Com- 
me on connaissait les menaces et les projets de Julirai 
contre la religion chrétienne , les païens se croyaient au 
moment do jouir enfin du spcciacle de l'humiliation et 

quoi([ue ciTiains dos promesses de Jésus-Christ, le con- 



(3) Aram. Marccll. I. XXV. 
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Juraient cependant d'éloigner de son Éfîlise l'orage qui 
grondait sur elle ; tous élnient inquiets; les uns .itieu- 
dniont dans l'espérance ; les autres , dans la cruinte (-i). 
Les esprits étant ainsi préoccupés, on voyait partout de» 
pronostics plus ou moins conformes aux divers senti- 
menls dODt on était agité. Toul-à-coup, un bruit se ré- 
pand dans le inonde... Julien n'est plus... une main in- 
connue l'a- frappé .... A celle nouvelle, les chrétiens 
sortent de leur affliction profonde: , se relèvent dans des 
tnlnsports d'allégresse, et éclatent en «liants de triom- 
phe. Le grand saint Grégoire de Nazianze, que le TrÈs- 
Haut semblait avoir suscité pourcélébrer dignement sa 
victoire sur le tyran de sa religion , élève alors sa voix 
éloquente au nom de tonte l'Eglise, et reqvoie au 
Seigneur les louanges, l'amour et les bénédictions de 
ses enfants. Prophète de Dieu, il ordonne à toute la 
nature d'Écouler dans le recueillement ce céleste concert 
de louanges, et dans ce silence des créatures, il fait en- 
tendre ces aci^nls les plus sublimes peut-être qu'ait ja- 
mais [mmoncés l'éloquence humaine : 

« Peuples, écoulez ce que je vais dire; vous qui habi- 
tez la terre, soyez attenlife à mes paroles. Je vous ap- 

(I) Hicodor. HiH. ecci. I, lit, c. 31-3t et tcqq— .Stuam. HU. ceci. 
1. VI, c. 1-a. 
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pelle tous comme d'une éminence située au milieu du 
monde, d'où je voudrais que ma voix retentit d'ua p6le 
àl'autro. Ecoutez , peuplée, bibos, nalîons, bommes 
de tout âge et de toute condition. Je m'adresse au siècle 
présent et aux âges futurs. Que ma voie ne peut-elle 
pénétrer jusqu'aux cieux et se faire entendre de ces 
choeurs d'anges qui ont exterminé , non les lob des 
Amorrhéeng ou de fiazau , foibles monarques oppre^ 
seors d'Israël, petit peuple perdu parmi les aotres; mais 
ce diagoa infernal , cet apostat, ce grand génie , le tifraii 
de Juda , le fléau du genre humain , qu'accompagnait la 
fureur, que suivaitla désolation, qui osainsulter et braver 
le Trë&-Haut.Cieux, écoulez-moi; terre, prête l'oreille. 
Réreille-toi, cendre de Constance, si in voix humaine 
peut letentirdans la tombe. Ranimez-vous à mes accents 
vous tous qui gouvem&tes l'empire avant loi , serviteurs 

fid^s de Jésus^rist lo vais offrir à 

Dieu un sacrifice de louange : qui me donnera d'égaler 
par la m^iflcence du discours, la grandeur du bienr 
fait? Que les chrétiens qui, dans les lar- 
mes, le jeûne et la prière, demandaient jour et nuit au 
Seigneur la fin de leurs maux; que ceux qui, victimes de 
la cruauté des persécuteurs, furent donnés en spectacle 
aux anges et ata hommes, et vainquirent, par leur 
constance , les ennemis de Jésus-Christ, célèbrent avec 
moi la gloire de notre Dieu.... <^i)tons d'une voix 
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unanime l'Iijmnc de Iriomphe qu'enlonnèront les Hé- 
breux , lorsque les llois de la mer rouge eurent cn- 
fuloiili Pharaon etscn armée, l^ons le Seigneur, caiil 
a déployé sa magnificence, il a ab^u notre ennemi au 
lieu qu'avait fixé sa jostioe... Dieu fait et change tout, 
disait le prophète Amos , rempli de l'Esprit saint ; il 
change l'ombre de la mort en une lumière éclatante , 
et couvre des ténèbres de In nuit k lumière <lu jour ; 
il gouverne le monde enchaîné ainsi que dans un cercle, 
où il roule perpétuellement. Placé au centre de tous les 
événements , îl ordonne les révolutions qull varie ik son 
gré , les précipite ou les arrête par les moyens les phis 
contraires à nos viiRs, sonvenl même dans un apparent 
désordre , ne ili>eDiivr:ni( aiu' hommes que les résultats, 
enfermant leurs ressorts cachés dans un secret impéné- 
trable, seul constant, seul immuable, dans ce flux et 
reflux des vicissitudes humaines. C'est lui qui renverse 
les puissants de leurtrône, etceint du diadème le ttoitt 
des hommes de néant; il donne la forée aux Taibles et 
abat le courage do méchant. Il permet que l'impie pa- 
raisse élevé par dessus les cèdres du Liban , et que 
renversé tout-à-coup , il ne laisse pas même les traces 
do son existence. Qui pourra célébrer dignement tant de 
grandeiirî qni pourra dire tant de traits de sa pnissance? 
quelles louanges égaleront le proâlge dont nous sommes 
les loRioinsî quia brisé les armes et comprimé les (a- 
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reurs de la guérie î qui a écrasé la Ifile du dragon f qui a 
.ùdt succéderle calme à la tempèlo? qui a dit àtlKmei : 
apaise-toi , fais silence , et les flols irrités et grondants 
se sont apaisés aussitAt? qui estK» qui airraché à l'im- 
pie le sceptre qu'il, faisait peser sur les justes 1 Qui donc 
enfin a exercé sa vengeance sur tes nations et soumis les 
les peuples àdesirudcscli9timents?G'ost le Dieu fori et 
puissant, le Dieu des armées. Que les cieus se réjouis- 
sent, que les monts et les collines tressaillent d'allé- 
gresse. Que toute la. nature qui sui^rtait avec pâne 
ces sacrilèges , ae réjouisse avec les enf^ts de Dieu ; 
qu'elle se réjouisse surtout, notre Église, qui naguères , 
veuve désolée, persécutée par l'impiété jalouse de ses 
anciens triomphes, a repris aujourd'hui toute sa splen- 
deur. Dieua jeté sur.son peuple un regard de miséri- 
corde^ il a brisé nos cliatnes.... Venez donc, vous tous 
qui craignez le Seigneur , venez apprendre les mèiveil- 
les-desa puissance...- afin qu'dles ne-reatent point in- 
connues à la postérité , je veux aujourd'hai élever un 
monument sur lequel les généniiona. Aitures viendront 
lire la veiigii^nce i|u'ila tirée de Ses ennemis et'Ies cri- 
. mes qui l'ont provoquée. « 

. Saint Grégoire de, Nazianze .trace ensuite à grands 
traits la rie de Jolioi, et s'arrête surtout, aur la peiaécu- 
Uon qu'il fit souBirir i VE^ae de Jésus-Gfarist et sur- le 
projettqu'ilavaitformé de la détruire. 

u 9 
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Dans le second diacoun qus VHo^aéru fféin prt»* 
noBça Bilt ié mtma tajtt , 'û A'Mtatâiâ priMdpaléftîfflrt ît 
nmatrer l'iniquité dé Ji^ea luttant confa<e lit Prt>vid«t«e 
et la justice divine : SK narration pone Sitf deUX de» 
événements les plms célèbres d« la vie du prince ipdi- 
lat; Son projet de rebâtir le temple de Jérusalem pûnr 
&îre mentir les oracles de l'Ecriture , et sa guerre contre 
laPeiSe, qui , dans son intention, préparait la mine du 
chHatianisme. Dieu , én oonfoddant tet ddux projeu 
également insensés , a moobé qus sa- Froif&noe ttë- 
»'endort jamais , et qile sa jnstioa , pour tXM quél^HeftH» 
lente , n'en est ni moins terrible , ni moins Inévitable ; 
^lles sont les vérités que développe ce eeeOnd discours^ 
un 'des 'plus beaux que l' éloquence humaine ait jamais 
ptonMoé. Après avoir rapporté la mort de Julîert et 
rappelé ses mauvaises qualités et ses desseins , saint 
6i6s»An eotitidtie en ces termes : i On sont- Ils niaihtA- 
BUit M gtartmairienB » nés jurifedonBoItM ? Que soiitde- 
-vennsle&rspoMpeux sacrifices, lenfS mystérieuiéS ini- 
tratinns , leurs vicllmes immolées soit au grand jour , 
soit dans les ténèbres-, leurs prédictions si vaincs et 
lant vantées T Où est-elle cette fameuse Babylone qui 
dbndt être le siège d'im emplrd nniversél f OA sont les 
trioteplieB qne l'on se pAimeiliit de tettipdrtdf sut les 
Pênes? Oàsônt ces dieux que-l'ob promenait poupen- 
sement i la tete des années qui en aiiradlrïont là 
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tt^rfl ; cds uioles qui avaient fixé FépOque de la ruine 
€totièn du chrisUanîsme 1 Tout s'est évanoui , la gloire 
ïmaghiaire de Pîmpie a disparu comme un songe. Au- 
trefois le saint roi Ezécbias , menacé par les armées for- 
midaUes et les blasphèmes de SemiaiAérib , chercha su 
l^ed des autels son salut et sa force -, invoqua la pois- 
aamee dhine contre un advenaire qbi se dédaiait en 
mBme tenips l'ennemi dn Seîgnenr; Taudacietix assy- 
rien irît son année anéantie en Un moment, et il futcon- 
UtaM de fuir honteilsemént , d'abandonner In siège de 
Jérusalem et sa criminelle entreprise; nous, privés de 
tout secours humain , nous comptions sur notre Dieu cl 
nous laissions à sa Providence le soin de nous sauver. 
On voulait nous sacrifier aux démons comme autant de 
victimes; f héritage du IHea vivant , la naUon sainte , le 
sacerdoce royal de Ïésus-Chrîst , tel était le prix convenu 
pour la conquête de la Perse. 

B C'était là, prince impifi, la reconnaissance que vous 
réserviez au Dieu qui Ksuva votre enfance ! Cependant 
nous ne cessions de conjurer le Seigneur. H tenait sus- 
pendus les traits de sa colëre , dilTérant de punir l'impie} 
laissant li la méchanceté le temps d'arriver à son dernier 
excès; ménageant aux pécbeuis le moyen de se sauver 
la pénitence , ou les attendant pour les ch&tier avec 
plus de rigileur , s'il» l'opîniâtraient dans letirs réVoIles. 
Partagé entre la crainte et l'espérance, nous gémissions 
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en secret; nous implorions le secours du Ciel , nous, 
plaignant & lui-même, conune des enfiints soumis se, 
plaignent à leur père de la rigueur qu'il paraît exercer: 
sur eux.... Je partageais aussi ces craintes et je faisni» 
los munies prières; mais aujourd'hui j'ai changé de lan- 
gage : c'est le malheur des impies que je déplore , je 
pleure leurs misères... Comment sontrils tombés dans, 
cet abime demauxî Un moment les a précipités du falla. 
de la prospérité, et maintenant ils expient, gisant daos: 
la poussière , leurs iniquités et leuis crimes. Ah I qu'ils 
rentrent en eux-^èmes ! qu'ils reviennent àde meilleurs 
sentiments, qu'ils renoncent àleurs erreurs pour s'atta- 
cher désormais à la vérité : leurs calamités mêmes au- 
ront été pour eux autant de bienfaits ; s'ils persistent 
^auB le culte de leurs fausses divinités , il n'est point de 
voix bumaine qui puisse égaler les regrets au malheur 
que leur attirera leur endurcissement. 

> Haispeat-ëtieDieudaignera-t-illesramenerà In^... 
qui sait si le Seigneur qui brise , quand il lui platt , les 
chaînes des capiifs, qui relÈve ceux qui sont abattus et 
les retire dus portes de la mort, qui veut la conversion 
et non la mort du pécheur , le Dieu qui nous a éclairés 
nous-mêmes quand noua étions assis dans les ténèbres 
du péché ; qui sait s'il n'aura pas pitié de ces infortu- 
nés , et si sa miséricorde ne détotunera pas de dessus 
lenrs têtes )a vengeance que sa justice peser sur eux f 
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' sHaîs reprenons les louanges de notre grand Dieu : Bel 
«si tombéyDagon est brisé; la gloire du Saronci du Li- 
btn a été changée en un limon impur... Désormais, 
nos ennemis ne profaneront plus nos [emplespar leurs 
regards, ils ne souilleront plus d'un sang impur nos au- 
tels réservés à l'immotation de la victime sainte ; ils 
ne déshonoreront plus nos sanctuaires en y érigeant'des 
autels en l'honneur des démons. Leurs mains sacrilèges 
ne pilleront plus nos offrandes: ils n'outrageront plus la 
vieillesse de nos prêtres , la sainteté de nos diacres , la 
pudeur de nos vierges -, ils ne jetteront plus aux chiens 
les entrailles de nos saints égorgés , pour leur servir de 
pâture ; ils ne livreront plus auxflammes les sépulcres de 
nos saints confesseurs, pour intimider ei découmger les 
ûdélés; ils ne mêleront plus les reliques vénérées de nos 
martyrs avecdeprofanesossfflnents; ils n'en jetteront plus 
les cendres auvent, aftn de dérobera ces précieux restes 
les honneurs que nous leur rendons. On ne les entendra 
plus, du haut de leurs chaires de pestilence, outrager , 
par leurs calomnies, les évêques , les prûtres , les pro- 
phètes, les apôtres et Jésus-Christ lui-même. Ils ne nous 
interdiront plus l'exercice et l'enseignement des lellri's 
humaines , sous l'artificieux prétexte que notre religion 
condamne les dieux qu'ils honorent.... Eteignez, étei- 
gnei ces torches impures que l'on porte en [vésence des 
feusses divinités. Que les vierges prudentes allumanï 
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leurs flambeaux pour éclairer la marine del'épowx. Dé- 
pose, impudique hiéropluntCi dépose tes saerUéget *h<> 
nements; que leBiffètres du SeigsuirierAtoit Yétele i» 
juatice «tlarobe^lwieuee âeJéssfr-Ghrist. 

>Taisez-\ous, vilS'Sttpliistes, mfïlmes déelamaleuTO , 
lo^seMious chuiter la gloire denMr&Dieu. Ceadunnez 
au eilwce ces livres menteurs qui ue contieiment que 
des prestiges et de faux oracles ; que l'ou ne consulte 
plus que les oracles des prophètes et des apôtres. Ca- 
chez dans les ténèbres de la nuit vos ittiltatl<»iG ôiptt- 
res ; laissez-nous ctiébier an gianâ jour iMsaiigHBte» et 
chastes mystères. Fennezces antres etces îssaesaMiIa* 
raines qui mènentaux enfers; nous voue montrennis le 
chemin qui conduit au royaume des cteuK. Ce que de» 
armées n'auraient jamais pu faire, nos {ffiëres l'ont fait. 
Le Ueu qui a créé par son Verbe le ciel et la terre , a 
ansd dissipé le ouage qui nous enveloppait, et ramené 
sur la terre l'ordre et la sérénité. Les démons de Ja dé- 
bauche et de l'impostiae se aOal fdos les nt^Ores <W 
monde. Rougissez des liTieS'd'^ltphée que vans «Bgai* 
diez comme votre ttÉotogien j pennettez m temps de 
couvrir vos infamies , et d'en emporter jas^'am sou^ 
venir. ■ 

' £n célébrant en -tmnes à magnifiques la viOeife de 
la reltgiOD , S. Grégdm obéissait & l'e^it de Dieu qui 
l'animait, et non à «a désir de vengeam». lie nom d» 
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Muu-ChrÎBt était giorilié par le cltâtimenl de Julien ; 
tétait là ce qui ramfdissait sa ^ande flme du bonheur 
^ilgreHl9it4te^pw(iger àloirielaMture. Haiftcni- 
gDant ji gloiire de f Eglise ne tdt ternie par qtiel- 
i|ue u:te de Ten^eance de lii pan do sos cofantB , noUe 
saint 4oelâur les exhorte à déposer tout sentiraeiU de 
baine, paivne passexeadixin^ignesduDieuqpî Jespro- 
lége... 

« Vatunoat, cferiliMs , ^à)rie>t4l ik li An de «e dis- 
csona, MAomBCUoBB afuua^ iritrfeaee. fion sommes 
aBteiflWDgéside nos eaaenusfw leifis propres scmords, 
et pm la emiqte dost ils Bont <tounn entés & leur tour. 
Quand même nous voudrions nous venger , quels, dé- 
dommagemenls seraient proparlionnos aux maux qu'ils 
DOusontiailsfljqu'iJsoni voulu nous faire? Le pardon 
mûm «Dgera mieux <qae les violonoep ; c'estainsi qus 
aoai OMS ^teerpus an-dessus de «aux qui sons ont 
off^Bsés. Montre ns-leur quelle différence il y aeniretos 
BUximes que aoifa avons reçues de 2ésii»^riat, «1 la 
docttiae qu'ils ont reçue des démons. Faisons i IKeu le 
SBCrifice de nos rcssenlimenis , en reconnaissance de ses 
hienlails.... Le Seigneur n'a pasbesoin du secours de ses 
serriteuK pour se venger de ses ennemis : c'est à lui 
qu'^paitient laNengeaRee;.ildu>us cammaitdelajtou- 
miaàmi aesoudoutés saiotes , et la cbaritû'mimefiiH 
«en nos enaeiais. !|Iontmn&-leBr douclnJbonlériiiejw» 
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tre Dieu nous recommande; pardonnons-leur si noiH- 
voulons qu'au j9ur du jugement la sentence du souveraÎD 
juge nous soit fovcnable. La mon de l'impie*, l'abatte- 
ment et le désespoir de ses partisans , la honle qniJes. 
accompagne, voilà nos vengeurs ; ne pensons qu'à en: 
adoucir la rigueur.... Que tous, à la vue de ces châti- 
ments , apprennent à ne point se révolter contre Dieu , 
pour ne point partager un si funeste son. f 

Le triomphe des chrétiens él^it la désolation des 
païens : leur règne était passé ; avec Julien étaient tom- 
bées toutes leurs espérances. Us savaient que le crédit, 
de l'apostat n'avait donné au paganisme qu'nne ombre 
de puissance , et que ses faveurs et ses efforts n'avaient 
pu lui rendre !a vigueur qu'il avait perdue dans ses com- 
bats contre le christianisme ; ils voyaient que la religion 
de Jésn»411irist ; ptHU- avoir été un instant exposée aux 
railleries et aux outrages des philosophes , n'avait rieR 
perdu de sa force et de son. pouvoir; au contradre , la 
mort de Julien allait affermir son empire , et la honle 
des oracles trompeurs allait donner à sa gloire xm nouvel 
éclat. Ces considérations et d'antres semblables jeiaient 
les uns dans l'abattement , ies autres dans le désespoir. 
Libanius prononça , dans cette circonslance , plusieurs 
discours qui lésument l'état de confusion eii étaient 
tombésies esprits. On yvoitlefanaUsmedéconcerté totnv 
ii-tour reporter ses regrets au lègne passé , et frémir de- 
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vaiille irioinphc Tulurde la religion-, il célèbre la gloire 
évanouie du paganisme pour ae tromper sur la victoire 
de sa rivtie qu'il insulte en même temps pour mieux 
cacher ses alarmes; c'est le langage d'un ennemi frustré 
de ses espÊranccs et confondu dans son orftuoil. 

l'onr soulager oii irompor leur iKipit , Ins yiaîons mi- Ap«h*« 
rent au rang des dieux celui dont ils déploraient la perle. 
Les éclectiques qui , en défendant la mémoire de Julien, 
soutenaient leur propre honneur , se montrèrent aussi 
empressés qu'ils étaient intéressés à le louei. 11 leur 
importait surtout de justifier sa folle confiance en 
ses dieux, si cruellement jouée parles événements; 
ils imaginèrent donc des oracles pri'Miis^cnl sa nwri, 
comme ils en avaient inventi; anpar.ivani, pimr ii^ û-.iuer 
dtuis ses désirs et lui promettre un trlûmplte complet. 
Cette fols, il Tant l'avouer, les dieux furent plus avisés, 
ou mieux informés ; ils annoncèrent un événement que 
tout le monde savait ; mais, afin de ne pas compromet- 
ire leur véradtâ , ils ajoutèrent que] Julien auraii, dans 
l'autre monde, des honneurs dont personne ne serait 
tenté d'rdier s'assurer. Suidas a recueilli un de ces ora- 
cles dont voici le sens : 

V Mais lorsque ton glaive, enivré du sang des Persans, 
M aura fait respecter Ion sceptre jusqu'à Séleucie, un 
» char enflammé te portera vers l'Olympe , au milieu 
» d'un bruyant tourbillon de nuages. » 
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• Lorsque tu auras dépouillé cette triste et mû'^érfttde- 
» mortalilé, tu Iras jouir des splendeurs p;UeraeUeSf 
* vers la voûte'éth^ée, d'>oa tu éttis deseen&i ponr 
> revëlk un corps bun)^'(l). » 

Cet oracle, dit Brucker (S), sent Irop la doctrin» des 
écleciiqucs , pour que la dieu qui l'a prononeé n'ait pas 
fréquenté leur école. 

Hais ces impostotes ne trompèrent personne : il reste 
prouvé que Jésus-Christ avait terrassé son ennemi , de 
quelque tras qu'il se fût servi , et (|ue les portes de 
ferne prévalent jamais contre l'Eglise. 
^^Midi < Jesaisëtonné, dit Mosheim, que d'illustres écrirai n s. 
mettent Julien au rang des plus grands hommes dont 
f histoire fasse mention... Pour penser ainsi, il faut Être 
aveuglé par ses préjugés ou n'atoir jamais lu, avec quel- 



(I) itiiHr trarr/iiui taHi wiftiituà/t-x 

A'nfi SaiXt-itfti xacâ/iim li nfi^Hriit , 
P^xvra lÊ/miai litiuj ialû;:i)ini Sail- 



li) Brueksr, In Jullan. (lub Dn.) Le mïma anisnr croit que Siiiila<i 
aara iMcot oracle du MUKdaïuurnigsi d'Euiupt qui se ualiHiiat 
p»rreaiujnM]u'i doui. 
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que aUen lion, les ouvrages deceprini:o, on fiiilin, [l avoir 
aucune idée juste de la véritable ^audeur. Le caractère 
de Julien «ffra peu dS'Oes Uaîla qui distiaguent un^pcao^ 
faomme; car nous mettons à jwt son a^ît, doi^t 
ses ouvrages ne nous donnent m âme pas loujours une 
biea baule idiâe, ses qualités militaires cr un certain 
amour pour les letb'es et pour cette vainc philosophie, 
connue sous le nom de néo-platonisme, rien en lui ne 
mérite noire eslime. Les qualités mêmes qu'on lui ao 
corde sont balancées par des défauts Irës-hoDleiUL. il 
était mpeisiilîeuK à l'excte, et rien ne ptouye .mieux 
un entendement boméj une flme sans grandeur et su» 
noblesse ; il portait jusqu'à la puérilité l'ampur de la 
gloire, des louaiiges et des applaudissements^ il était 
d'une légèreté , d'une crédulité inouïe ; l'habitude de la 
plus profonde dissimulation et d'une vite dqplicité était 
sa passion favorite; ajoutez à cela, l'ignonmce la plus 
complète de la vraie philosophie (1). > 

Ce jugement, que^quesévère qu'il puisse jtarAltre, n'a 
cependant rien d' outré; i 1 -est con firmé par Jes actionsetles 
ouvrSgesdeJulien.AuBsîij^bledsas saccuduileliabi- 
tuelle et.d^les moli&4e ses entreprises, qu'il était ab- 



(1) Noiheim. HiiL mcImMV lUcl. 1" part. e. I, S 13. — Anmitih 
MitcclUn,!. iSpaHÎn. 



140 HISTOIRE DK l'ÉCLECTISHE ALEXÀ7IDRIR. 



surdedans sa doctrine, il n'a rien fait, rien écrit qui justi- 
fie ses prétenlionsau double litre de grand homme ei de 
grand philosophe. Ses ouTragts philosophiques sont gé- 
néralement remplis des rêves de l'Éclectisme et de la 
Ihéurgie. Le plus sérieux de tous, celui qu'il écrivit 
contre la religion chrétienne, cl dont saint Cyrille nous 
a conservé des fragments, ne l'honore pas plus que ses 
collaborateurs : il n'a fait que reproduire les objections 
ou plutôt les déclamations de Celse et de Porphyre ; il' 
ne raisonne pas ; il tranche, il afSrme, il nie , il raille, 
il déclame, il calomnie, il blasphème, il suppose, comme 
il lui plaît, et quand l'inlérët de sa cause le demande: 
Certes, les esprils-forls modernes, lorsqu'il nous van- 
lent la philosophie de Julien, devraient bien nous en 
donner d'autres preuves; et euii-mémes qui n'ont pas 
de meilleurs a^umenls à reproduire contre la religion, 
que ceux de ce philosophe couronné, montrent bien 
qu'ils ne sont point au-dessus de lui. 

Les arguments de Julien furent d'un bien faible se- 
cours pour l'Écleclisme, lorsqu'ils ne furent plus ap- 
pnyf's ilf sa puissance. Depuis lors celle secte, réduite 
il ses propres ressources , s'^i^'ile el se loiirmenlc pour 
ressaisir ie pouvoir qu'elle a possédé un moment, mais 
elle se consume en efTorls honleuic et inutiles. C'est ce 
que nous montrera le livre suivanl, et toute la suite de 
cette histoire. 
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I. La mort de Julien jeta les éclectiques dans une Deiamsj 

àraii]G4. 

consternation dautantplus profonde , qu'Ds avaient fait 
un abus plus criant de leur puissance. On connaissait les 2'J°^J^ 
perûdes conseils qu'ils avaient suggérés au prince apos- J^f J^* ^ 
lat, lesoutrages dont ils avaientaccabléles chrétiens, et î ' 
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les menaces qu'ils avaient faites à la religion ; il élail 
constant que c'étaient eux-mêmes qui avaient décidé 
l'empereur à terminer enfin l'ancienne querelle entre la 
Perse et Tempire , afin qu'aucun obstaclene tint ensuite 
relarder la mine du christisnisiae. Ces philosophes 
avaient la conscience de leurs crimes, et ils ne se dissi- 
mulaient pas le sort qui les menaçait, si le sceptre impé- 
rial tombait en des mains chrétiennes. La belle con- 
duite de Joi'ien , au moment de monter .sur le trOne , 
redoubla leurs alatmes. Ce priocé , avant de s'imposer le 
fardeanque lui offrail l'aimée, voulut, avec sa franchise 
ordinaire , avertir ses troupes que , comme chrétien , - il 
ne voulait pas commander à des païens.* Prince, lui ré- 
pond!t-k>n tout d'une voix, ne craignez rien , vous com- 
mandez à des chrétiens (■!). A celle généreuse confes- 
sion , tes philosophes , les prêtres des dieux et tous les 
paiens fanatiques s'abondonnèrentà un lâche désespoir: 
les premiers se dépouillètml de leur barbe , de leur 
manteau etde toatce qui pouvait trahir leur profession; 
la plupart des autres abandonnèrent leurs dieux et leijrs 
sacrifices à la merci des chrétiens , et se hâtèrent de se 
dérober à la vengeance qu'ils croyaient voir planer sur 



(1) Socr. HItL ccclei. I. tn,c. 3Ï.— Theodor. Hiit. cccles. I. lY, 
C. 1.— 'Tlllemimt, BH. dei empcr. tom.tf,.p,SI7 et Ml*. 
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Won lètei. M aiB''ce n'ét^pokit le temps de venger par 
la sérérilé , la ssDg chrélien qu'avaient înjusiement ré- 
pandu Julien et ses miniUres. Jovien qui unissaii la piéié 
à la ptaAetica , aitbK mieux agjr on chrétien cliariiaUe. 
qu'en anperétvioMOitable; et toatedfotorfBaBt)'%liBe, 
a permit à cbacnn le libre exercice de son culte. 11 se 
borna à défendre les eérémoaies magiques et lus sorti- 
lèges que Julien avait remis en honneur. L'accès de lu 
cour fut même permis aut philosophes éclectiques, 
pomnti^'ibn'y portassent pas les orgueilleuses livrées 
delAirprofeaslDn. Hais ils ne purent pas loujourese 
soastralre au lesBentîment des grands de l'empire à qui 
Mien «tait préféré cette tourbe de Ihénrges et de m». 
giciéAs. Queictnes-uns d'eutre eux conseillàrentroeme â 
Jovien de se délivrer du so{Aiste Libanius , dont les 
plaintes et les lamentations continuelles sur la mort de 
Julien l'apostat faisaient injure à son règne ; mais Iti 
■oorel empereur^ fidôle à samod^tioo > leur fi{K>ndtt 
qu'il lui était plus glorieux de laisser os malhwrqnx ver- 
ser des larmes que de répandre injustement son sang, 

Libanius pleuniil moins encore la chute de Julien 
que le triomphe de l'Évangile; il ne pouvait entendre 
sans le plus profond dépit le concert de louanges que 
les chrétiens faisaient monter vers le ciel et les actions 
<le grtce qu'ils rendaient au grand Dieu qui avait ren- 
T«reé l'impie. Saint iSrégofffe de Nuioiue, qui célébra en 
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termes si magniliqncs la puissance et la sagesse de Jé- 
sus, prouva dans la môme occasion aux païens la beauté 
de la religion chrétienne par l'absurdité mùme de leur> 
fables et la folie des projets de Julien, a La philoso- 
phie, leur disaitrifl, (ïoniprend deux 'parties ; la con- 
templation et l'action.,., chez lés 'chrétiens, ces deux 
opérations sont inséparables : l'une aide l'autre; de la 
contemplation des choses saintes nous passons à la 
pratique des vertus, et l'action nous élève à la contem- 
plation. 11 est impossible d'être sage sans pratiquer la 
sagesse. Mais je ne saurais dire laquelle de ces deux 
parties est la plus faible ou la plus ridicule chez les 
pdens. Examinons d'abord l'espàce de* mâTale qu'ils 
se proposent. Transportons-nous donc à leurs théâtres 
(car quel autre nom pourr.ait-on donner à leurs tem- 
ples?), qu'on ouvre la scène : les hdrauts élèvent la voix 
et appellent la foule qui accourt de tous côtés; ceux 
que distinguent l'âge, le rang et la sagesse, prennent 
place et président; les pontifes, revêtus de pourpre, 
couronnés de fleurs et ornés debandelettes affectent tibe 
gravité , nue majesté qiû font tont lèiu: mérite et leur 
tiennent lieu de vertus.... Les voilà ; écoutons : les in- 
terprètes des divins oracles lisent et expliquent leurs 
livres de théologie , c'est-à-dire les théogonies d'Hé- 
siode; les descriptions qu'il fait de la guerre desTitans, 
des combats des géanu : on cite Cotas, Briarée, Gygès, 
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Enceladu; les monstres aux pieds de serpents écrasés 
sous les montagnes lancées par leurs ennemis; puis 
toute la généalogie des monstre^ qui en sortirent : les 
hydres , les diiméres, les cerbères, les gorgonesi au* 
teurs de tous les maux qui désolent la terre. Voilà- leur 
théologie.... Vient ensuite Orphée, àqui l'on fait chait- 
ler les |infamios de Jupiter et les turpitudes deCérës. 
■^Quand donc paraîtra Homère qui a dit de si belles 

choses sur vos dieux » Saint Grégoire rappelle ici 

quelques-unes des aventures comiques et honteuses 
que ce poète raconte des dieux, puis il reproche aux 
païens de mettre sous les yeux des assistants des scènes 
si lubriques. Pour répondre à un blâme si sévère, les 
écltcliques avaient mis en vogue le système des ailc- 
goricF. Saint Grégoire les poursuit dans ce retranche- 
ment et leur dit : « Vous soutenez que ces fables con- 
tiennent des mystères profonds, (ju'îl est donné seule- 
ment aux plus sages de dévoiler. Avouez du moins 
que vos poètes ont bien peu respecté vos dieux; qu'ils 
les ont' indignement outragés, en mettant sur leur 
compte des actions si inilifines ; ei rependant vous 
n'ave* pas assez di: Ioii:lii<'<^s pour Ifs iiulfiurs de tels 
attentats, vous qui vengez, par les plus sévère^ châti- 
ments, la moindre injure faite à vos divinités.. .. Est-ce 
par de telles aventures que vous prétendez former les 
II iO 



146 HISTOIRE BE L'ËCLEcmvR ii.ExtNnnih'. 
mœurs? Est-ce en metuual sons les yeux des scènes si 
infâmes que voiis TOulei enseigner la pudeur? 

La ooBOOKla «st le bonheur dee raniElles et des se- 
ciétéa : OF pour enseigner l'union aux hommes, leur 
Taconlanei-vous les gverres, les disputes et les dissen- 
eioBB des dietnf.... Que Cerisz-TOus donc si vous vouliez 
metire la discorde partautf Voulei-vous qu'on fuie 
des vices dont vous offrez, des exemples dans In vie de 
vos divinités?... Vous ave/ bonne grikce vraiment d'ap- 
{tfendreaus parenrs à chérir leurs enfants parl'exem- 
1^ de Saturne qui mange les siens; de recommander 
k tons de respecter le bien d'antnii par le récit des es> 
crogueries ou dos brigandages de Mercure ; d'ensei- 
gner la chasteté par l'exemple du père des dieux, qui 
prend tîntes lea formes pour assouvir son infôme pas- 
sion ; de raconter les transports de colère de votre Mars 
pour fournir des leçons de douceur, ou les débauche» 
de Bacchus pour inspirer la tempérance..,. Sont-oe là 
les mystères que renflée la théologie de vos poèiesT 

Je vous le demande : est-ce ainsi que l'on s'y prend 
cheï nous pour porter les peuples a la vertu ? Notre re- 
iigion nous prescrit de régler notre amour pour les 
autres sur celui que nous nous portons à nous-mêmes; 
elle veut que nous soyons chastes dans nos actions, dans 
nos désirs et dans nos pensées; elle nous défend de 
jeter qœ regards sur les objets qui pourraient les 
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souiller ; elle nous recommande et nous inspire la dou- 
ceur, la lempéraace, la clémence «t Mutes les verlus; 
elle soumet 4e corps àl'espiit, l'esprit à IHen. Lavie 
d'un chrétien ici-bas est nn effort caolinuel pour atten- 
dre la perfection de son dtre, jusqu'à ce que, abtmé 
dans l'essence divine, il possède la fin bienhenrauBe 
pour laquelle il a été créé ^1). 

Ce que saint Grégoire reproclie ici aux philosophes 
de la secte de Julien était connu de tout le monde ; et 
depuis que la prolection de ce priooe mascjuait au pa- 
ganisme, les chrétiens leur fuisaient souvent sentw la 
supériorité de l'Evangile sur leur morale, diMit les allé- 
gories ne couvraient pas la honte. 

Cependant les plaies que Julien avait laites à la reli- 
gion, sù refermaient peu à peu : les évéques catholiques 
retournèrent parmi leurs ouailles ; Alhanase sortitde sa 
retraite et reparut au milieu de son peuple désolé ; les 
églises et le clergé recouvrèrent teuis privilèges , et le 
culte divin Tut entouré de sa première splendeur. 

Les sectes hérétiques s'accommodaient mieux du rè- 
gne d'un prince a|iostat sous lequel ils pouvaient satis- 
faire leur haine contre l'L^glise catholique, que de celui 
d'un empereur orthodoxe qui comprimait les haines et 



[1) s. Gregar. Rutai. OnU 4. 
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usiycaii la paix dn tout lp monde. Lcjs Ariciis surlonl, 
^le pouvant plus persécuter Allianase, regretlèrenl les 
Itmps de Julien plus amèrement que les païens eux mê- 
mes. Ce prince avait lonjours Icniéet encouragé leurs fu- 
reurs ; il n'avait haï en eux que lé nom de chrétiens 
auquel ils prétendaient : il avait donné des élo^ à 
Arius, à Photin, au sophine Aêrius et à d'autres héré- 
tiques influents de la même secte. L'arianisme en etTel 
^rvait ses projets plus efficacement que sa philosophie. 
Nous avons déjà vu que celle hérésie unit ses efl'orts à 
ceux du philosophisme pour triompher de la religion 
catholique , au concile de Nicée ; elle n'eut pas honte 
d'entrer dans la même coalition après la mort de Julien 
l'apostat. Quoique les ariens n'ignorassent pas les véri- 
lables sentimens de Jovien , ils osèrent cependant accu- 
sur en sa présence , le catholicisme dans la personne du 
grand Athanase. Ils vinrent en foule le trouver , à son 
arrivéedans la ville d'Antiocbe , et lui dirent tumultuai- 
rement : < Seignenr.nouspronsdes plaintes et despreu- 
ves contoe AUianàse;îl y a plus de trente ans qu'il a été 
Jianni par Constantin et Constance d'étemelle mémoire, 
et plus récemment par l'empereur Julien, le prince le plus 
pieux , !e plus cher à Dieu , et le plus grand philosophe 
denoire temps. — Ce qui s'est passé, ily a trente ans est 
prescrit aujourd'hui. Ne me parlez plus d'Âthanase : je 
sais pourquoi vous l'accusez et pourquoi il a été banni. > 



Digitized by Google 



Livne cinguiËHE.- -iid 

NoB-seuleioent les Ariens revinrent à la charge; mn'm 
ils subomôieut encore des pliilosoiilies c;ni<|ui.'sqiii di'- 
bitaientde noires CBlomnies ut i[iici)i;ilorif d'^ilisunlu-. 
accusations contre le saint évOquii d'Alexandrie (1). Mais 
Joïien , jusio apprûctaicur du mérite , renvoya ignomi- 
nieusement ces turbulents sectaires , et témoigna la plus 
profonde vénération pour te magnanime défenseur de 
la foi catholique ; il le pria mâme de lui dresser une 
exposition claire et précise de la doctrine du concilia de 
Nicée, laquelle pCit lui servir de règle de ooiiduiie dans 
de pareilles circonstances. 

Jovien, qui avait hâte de se rendre dans sa capitale, 
continua sa' rouie & travers l'Asie-BUneuiei malgré lei 
rigueurs de l'hiver. 

Arrivé à Ancjre, il prit avec son fils le Uire de consul, 
puis il se rendit au bourg de Dadastane,"en Galatie; ce fat 
là que le joignit Thémistias, à la tête de la dépuiation 
du sénat de Constantinuple. Nous l'avons déjà dit : 
Thémistius était un éclectique modéré, qui , en admet- 
tant les principes philosophiqucs^de sa secte, en rejetait 
le' âiiatisme et les lumteux mystères. Ses confrères 
prétendaient former, de toutes les antres, une religion, 
qu'ils pussent opposer au christiaitisme ; lui, au coii- 

(1) AtliaD, opp. pa(. 719 Bt mil. — Itcrmaal . Vie île S. Alh^in. 
MI,C. T.— Hoeihtr, Atbra. 1ë Griiad,vtc.1.VI. 
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traire, admettant IR nécessMé, ■pow rhomnie, d'anCuKs 
divin, soutenait que tons les cultes, sans en exciter 
la religion chrétienne, honoraient également l'Etre^ 
suprême. Celte modération était beaucoup phisfimeste 
au catholicisme que les violences et la fureur de l'É- 
clectisme : elle satisfaisait les païens modérés et ral- 
liait tm grand nembre d'e^irits qui restaient indécis 
entre l'aadbn et le nouToau cu]le> flt ceux qui, recen- 
^issant la «éiîté dans l'Evangile, n'osaient pas> ou ne 
voulaient pas laisser leurs anciennes croyances et leurs 
premières habiludes. Que si l'Eglise refusait de transi- 
ger avec la superstition païenne, ou avec un rationa- 
lisme ai accommodant, elle passerait pour intolérante 
auprès de tous les partis, et s'attirerait leurs 'Communes 
malédictions. C'était la seul moyea de sauver le paga- 
nisme pfailosDphiqiie. Tbâmistins compdt bien toute 
la portée de son système ; et son nom et ses talents ne 
l'aeciéditàrent malheureusement que trop au quatrit^me 
siècle', dans lequel on vit le rationalisme, l'iodifféren- 
liBme combattre ensemble avec l'Ëclectisme alesandnn, 
contrfl rEglise, tandis que da son cftté l'faydre de Vhé^ 
résîe s'obstinait toujours àla décliirer. 

Thémistins. cnit' àmit tout gagné, s'il pouvait fture 
godter son système au nouvel empereur. Il profita ha- 
bilement, dai)s cette occasion, de l'avantage que sem- 
blaient lui donner les premiers actes da Jovien : pfts- 
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sant »ou8 silenee les ciTOOMtances oà » Irewiait' ce 
Tptiam , il Bi^iposo qu'il n'a db& ifa'k ssa hrarittes M 
à sa coHBoienctt, ea permetUot le libre dwrdûB éé 
tous les cuiies-, vante pomyeusdihent c61te ifwsnre , 
comme l'ouvrage de la justice et de ta sagesse, et 
l'extiorle h suivre une ligne de conduite qui esi celle 
de la prindence et de la gloire. « Prince, dteait'il, ocr 
Gupéda bonbeur de vos 8ii|elS', rûtft ifv«9 Gommencé 
par F^ler m qui tegnée Itilir religion' i vott se»* avet 
compris U pviaudee des tfoovertinB ■ de» linlilâs 
au-delà desquelles dlfl se œufalt a'enreer; qtfil y 
a des choses înacfiesaiUe» à leurs violaaoeB, à lews 
ordres, ii leurs menaces; ee sont, entre autres, toutes 
les vertus , et surtout la piété envers la divinité, la re-> 
Itgioni. Or, vous lesavet, prince , potif Jonir de ces 
InensflansAontnlïMeel soda hyp^orisit», les IncIinatrâAit 
doivent être libr«e; et l'IioiAnie ne doitobCk- qu'à ht 
de sa conscience. En effet, prîMe', si tous ne 
pouvez pas obtenir par des édite l'amiliéâa ceuMqui 
qui vous luussaientt commet pdarriéi-VouB- par les châ- 
timents in^irer une religioK à' eeux qui la rejet- 
tent.,.. Hais UMIS n'avons pas â vous reprocher, grand 
prmce, une pareille conduite : ne voulant exercer votre 
souveraine puissance que sur ce qui lui est soumis, vous 
avez laissé à chacun la liberté d'honorer la divinité 
comme il le jugera plus convenable^ C'est ainsi que 
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Dieu lui'Wëme en doimant à tous les hommes me in- 
clination naturelle à une religion, leur a lafesé la liberté 
de déterminer la forme de leur culte. Quiconque vou- 
drait donc &ter à l'homme co droit sacré, insnlierait 
la ilivinilé elle-mCmo. Aussi les lois de Clidops ol do 
Cumbysc onl-elles élû annulées par la mort du leurs 
auteurs; mais la v6lre, prince, demeurera immuable 
comme celle de l'Ëlre suprême. Rien ne peut empêcher 
l'homme d'embrasser la religion qa'il jiige la meilleure, 
ni la' privation de ses biens, ni les tourments les' plus 
cruels. On pourra détruire le corps, maïs l'Ame s'en- 
volera libre et en possession de tous ses droits. Que 

toutes les religions s'exercent donc librement à l'abri 
de votre puissance : souffrez que de toutes les parties 
de votre empire des vœux libres s'élèvent vers la di- 
vinité Rien ne lui est plus agréable que cette va- 
riété de cultes par lesquds les mortels lui rendent des 
hommages d'autant plus parfaits que telle manière leuf 
parait plus propre à l'honorer (1). » 

Un langage si absurde ne donne certes pas une haute 
idée de la philosophie de Thémistius ; mois il prouve 
du moins que la puissance de Julien n'avait point 
rendn au paganisme la force morale que lui avait ôlée 



{1} tbcnlii: Ont. la (s(Ut.Petav.} 
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la religion chrétienne en éclairant les esprits. 11 ne lui 
dispute plus les snffragès du'genre humain ; il ne de- 
mande qu'à les partager avec sa rivale et compose 
avec elle. 

Thémistius sentait peul-ôtre aussi lui-même qu'il était 
mal à l'aise sur ce terrain ; il ne pénètre jamais au fond 
delà question; mais ses arguments sont tirés de compa- 
raisons fausses ou du décret parlequel,disail-il, Jovien 
avait laissé àses sujets la liberté de conscience et l'indé- 
pendance de la raison. 11 savait bien que la tolérance de 
Jovien n'était pas indilTérence en maticro de religion; 
fnais il affectait de les confondre ensemble, aGn de 
donner le change à œ prince; ce n'éuiii point le ïicddu 
nouvel empereur; toujours il se pronon(;a franchement 
pour le'catbolicisme; il eût sans doute donné à sa foi 
des preuves éclatantes de son dévouement, si une mort 
imprévue ne l'eQt empêché de réaliser ses généreuses 
internions La relf^'ion , du moins , bénira toujours la 
mùnioiiT H'nu priiic»; qui rassa les lois t^ranniques que 
Julien avait portées contre elle. 

II. La mort de Jovien ne rendit pas plusdouce la con- 
dition des éclectiques. Valenlinien , successeur de 
Jovien , était connu depuis long-temps par lo courage r 
avec lequel il avait bravé les dieux et ses ministres en " 
présence même de Julien , et qui lui mérita , de la part ' 
de l'apostat, l'hoaneur d'être condamne à FqxîI ; il n'a- 
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vait jamais dissimulé ie mépris que lui inspiraictit ces 
parasites magieieni. De leur c6té, le» éclectiques de ta 
suite dft Jtdien ne pouvatenl puaTOir osblkSies injiBres 
qu'ils avaient faites à sa dignité et à sa religion. Maxime 
surtout t'avait toujours poursuivi de sa haine et n'avait 
rien épargné pour le perdra auprès du philosophe cou- 
ronné {O- Les soldats qui aimaient leur empereur, autre- 
fois leni «h«f et leur con^gHon d'armes, brolaieiude la- 
ver dans le sang de ce fanatique les injures faites à leur 
loenarqae ohéfi^ ain» ifa» tous le s crimes dont la voix 
pnbliqnâ l'aecosait. Un« mort prom pte et cruelle auraif 
tnEaiUfbleuent été le châtiment d« ce philosophe, sî la 
modératien de Valenlinien n'eût arrêté l'ar-dewr de ses 
soldais. Leur fureur redoubla avec l'horreur publique, 
lorsque, peu de temps après, Valenlinien étant tombû 
malwle le môme jour et de la mfima midadieqae ma 
fpëre Valens, d^uis peu assodéa l'empire ^ tons ft'ae- 
cordèrent à attribuer cet accident «iK soriilégas ds 
Maxime et de ses confrères. La prévention devint si sé> 
rieuse que l'empereurordonnalà-dessusdes informations 
juridiques etqii'il déléguaâ cet effet le questeur Juventius 
etUrsaco, grand-maître des oflices. On arrêta d'à boni 
Maxime et Prisque, les deux conseillers intimes de Julien 
et chefudes théurges édeetiques depuislamort dece prin* 

(1] Zozim: I. (.—Baron. Adh. eteV. lA xao. 3(1, S IB. 



ce , et on les jela ensemble dans une éleoile prison (1). 
Prisque, plus adroit que son co-accusé, se disculpa si bien 
auprèi do ses ju},'<;s, qu'il en obtint sa grflCL' avec la per- 
mission de retourner en Grèce (2). Effrayé du danger 
auquel il Tenak d'Bdrapper, il ne semontraplussurln 
scène, et fondre der sa. retraite l» déroba aux perqdis!- 
lionsquefon fit dans la soite contre » secte, fasqnili 
ce qu'il péril misérablement dans un ftg& fort avancé, 
de la main des barbares. 

Quant àMaxirae, il ne dut son salut qu'à l'intereessioa 
de Salluste ; mais i) fut coudamué à une amende donto» 
lui permit d'aller mendier le montant ea Asie. 

Cet éclectique se montra aussi lacbe dans te malheur 
q^u'îl avait été insolent dans la prospérité: Vaiiteupar la 
honte et par In vîe misérable qu'il menait en Asie , il ré- 
solut d'y mettre enfin un locmo et d'abréger son infor- 
tune ; sa femme, magicienne comme lui , ei complice 
de tous SCS crimes , buvaitaiissi à la coupe du malheur. 
Ces deui infortunés , loin de soulager leurs maux par 
leur courage à les supporter , les augmentaient au con- 
traire parlaiachalé'de'lfinrspleinteS'etpar le souvenir 
désespéramde JeuT fortune passée'. 

Maxime , cédant à son triste sort , pria sa femme de 

(l}Eaaap. iaUaxiin. 
(}} eunap.l. c. 



d56 HISTOIRE DE {.'ËGLEGTIBIIE ALEXiHDHIN. 

lui préparer du poison et de le délivrer enfin de lanl de 
maux ; celle-ci obéit : elle prépara le breuvage falal , 
mata, au lieu de le donner à Maxime , elle l'avala eila- 
méme et tomba morte à ses pieds. Acet affreux specta- 
cle, Maxime ne pensa plus à accomplir son funeste pro- 
jet (1) ; la justice divine réservait à ses foibîts nu plus 
terrible châtiment. 

Cléarque , proconsul d'Asie , imbu de la docirine de 
ce philosophe, le prit sous sa protection, et adoucit un 
peu son mïtlliour, ta faveur de i;c pcrsonnnf;c al l'inter- 
cession du Thûmislius lui obliiirent mùiiio lu jicrniissiou 
de revenir â Constantinaple. La leçon qu'il avait déjù 
reçue aurait dû la rendre plus avisé; mais son Tanalisme 
etses intrigues le conduisirentenGnaudemiersupplicCr 
comme nous le dirons bientôt (2). 

Les éclectiques n'avaient pas le droit de se plaindre 
des ri^eurs qu'on exerçait contre eux; ■< car en préco- 
» nisanl dans l'empire les croyances persanes, et en dé- 
• veloppantles doctrines de Plotin, ils avaient ravivé la 
» foi dans les superstitions magiques.... ils n'osaient 
j> plus se montrer en public -, ils portaient partout aveir 
t eux le soupçon et la crainte , et faisaient planer sur 

(l)Eaaiip, in H*iim. 

(!) Ennip. I. c— Rnickcr, lotn. 11, p. !!86. 
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K leurs amis les dangers qu'ils couraient eux-m&- 

Les tiiéurges de la cour de Julien, et c^prince lui- 
même, avaient plus contribué que tous les autres à met- 
tre en honneur l'art honteux dela magie et à répandre, 
par leurs prestiges, dans tout l'empire , des soupçons de 
sortilège et la peur des maléfices. On^attribuait à la ma- 
gie les accidents tes plus ordinaires , les effets les plus 
naturels. Apronieii , que Julien avait nommé gouverneur 
de Rome , tandis qu'il était encore en Syrie , perdit un 
œil en se rendant à son poste. Il attribua cet accident à 
quelque maliïfice , et conçut contre les magiciens une 
haine qu'il exerça d'une manière barbare apri la mor( 
de Julien. II fit une recherche exacte de tous ceux qui 
étaient accusés ou soupçonnés de magie (2). Loin de 
reculer devant le nombre des coupables, il sembla 
chercher sa sflreté dans la multitude de ses vi<;tîmes. Sa 
furear s'élendîl jusque sur les chrétiens , qu'il haïssait 
plus encore que les magiciens, et qu'il affociait de con- 
fondre avec eux (3). Quoique ennemi des magiciens et 
de leur art, Valentinien n'approuvait cependant pas ces 

(I) M. SRttSBot, HiK. de la dMlrnet. du pjean. en Octid. lam. I 
p. S48. 
(3) Amm, Hsrc«ll. I. XXVt. 
(3}BtrDn.Anaal, eeeI«, adanà; 363, 
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rauglanlesexéculions. Enprésenoeilespaïmis exaspérés, 
ce prince ayait jugé prudent de ne pas les pousser au dé- 
sespoir par des rigHCUis ùMenjweUiTes contre la pla- 
nisme. Aassi usa-MI toujours envers eux d'une réserve 

que plusieurs écrivains ont prise pour de l'indifférence , 
quoiqu'il ail toujours tiimoigné hautement et exclusi- 
vemenl son eelimo el son affection pour la religion ca- 
tholique. 

ii'>.,hE it Valeus ne montrait pas les mêmes qualités que son 
frère : entêté , violent et avare^ plolfit que ferme ou éner- 
giqafl , ilavaUeiieoTe le maUiei» de o« pas connalbe ^at 
défauts. Tant de vices unis aux vexations et à. la dureté 
de Pétronius, aon beau-père, lui aliénèrent ses peuples, 
et contribuèrent plusausuccèsde la révolte de Procope, 
que les talents et les moyens du rebelle. Procope , pa- 
rent de f uliw du todlé de es, pière , avait toujours pré- 
tendu au irAne : il cbercbait Vcecseioa de satisfaire son 
ambilion , lorsqu'il mit l'avoir (rouvée dans le mécon- 
tentement des peuples ; il le bnneata bous main , et s'ef- 
força de se faire dé^rer à force de récompenses et de 
promesses. Quand son parti fut assez considérable pour 
opposer une résistance ouverte , il arbora l'étendard de 
larébellion et marcha contre son souverain, qui était allé 
en Syrie pour observer de f^os près les mouvements des 
Perses. Après s'ëire emparé de quelques places prises 
au dépourvu , il retourna triomphant à Goostanlinople. 
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Ces avanUf^ piécairea lui raflèrent le oœur, et se 
crf^ant capaUe de mentir impunément à ses promes- 
ses, il commit d'horriMesahwiUîssurloutes les person- 
nes dont il suspectait la fidélité (i). L'usage habituel 
que les 6cle cliques faisaient de la magie , leuis arts oc- 
cultes , leurs secrets mystères avaÏMit depuis long-temps 
accumulé sur eux de graves soupçons ; on était per- 
suadé qulls se mtiaient h tontai les intrigues , à tous 
tes complots. Procope lui-même, qui se donnait des airs 
de philosophe , partageait sur ce point l'opinion com- 
mune : il crut donc qu'en son absence ils avaient ourdi 
quiei<|ue irame en faveur de Valens, et il les traita assez 
mal pour leur faire désirer le rétablissement de l'empe 
reur légitime. Enfin , la bonne cause triompha, et la 
mort de Procope mit finà la rébellion. 11 s'était flatté, 
sur la foi des astrologues et des magioieoSi qu'il parvien- 
drait au faite des grandeurs. Après sa mort, ces impos- 
teurs, pour sauver l'honneur deleur profession , divul- 
guèrent partout qu'ils n'avaient pas entendu le faite 
des honneurs, mais le comble de l'inforiune (2). 
. Thteiistius profilait de toutes les occasions pour atti- 
rer à la phtloBopbie les foveuts el la protection des prin- 

[l) Anini. UircflU. I. X et ST.— Sf cr. 1. IT, o. S. >— Sozddi. I. S , 
c. 8. 

[3] Amm. Mareell. — Soiom.. — Soer. I. «op. cit. 
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ces ; il prononça alors an discours en . l'honneur de Va- 
lens , dans lequel , contee le témoignage de Zosime et 
(l'Ammien UarcelUn, il loue ce prince de la modération 
qu'il montra dans la victoire et de rindalgence ayec la- 
•luclto il traita les vaincus {1}. Libanius, qui n'avait pas 
ùsclouerdeValenB, donne les memesélf^esà sa con- 
duite. 

iikiH fa. Les éclectiques ihéui^es, réduits à se cacher sous 
cHti.»ii.,u«. lerëgnede ce prince , se consolaient de leurs disgrâces-, 
ibiHi.xfl. çj, vnyanl les mam qu'il faisail souffrir à l'orthodoxie ; 
enr YnluriFi , nue. fois gagru'' à l'arianismc , par l'impéra- 
iriccctlcpairiarcbodGConsiantinople, embrassa la cause 
de cette hérésie avec une fureur égale à son ignorance 
en matière de religion. Les calholiques virent donc se 
renouveler contre eus , de la part d'un prince chrétien , 
toutes les atrocttés que les persécuteurs païens avaient 
CsercÉes contre l'Eglise ; mais leur courage , soutenu 
par les exemples des Athanase , des Basile ni rtes autres 
firands liommesqui les gouvernaient , semlilaii s':irei oî- 
ire avec In cruauté du tyran ot de ses ministres, et plus 
d'une fois il en imposa àleurs oppresseurs. Valens lui- 
même no pnt|soutenirà Gësarée la présence de saint 



(1) Thamist. Ont. 9 (odit. Petai).— Tllbmoiit, mil. cl'ea'enip.Hlil. 
lie Tuions, 
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Basile, dont l'ascendant obtint momentanément, de ce 
prince , un sort plus doux pour les catholiques. Si nous 
en croyons Sociale et Soiomène , Tbémistiiig contribua 
beaucoup à cet heureux changement. Car, fidèle à son 
système de conciliation, ce philosophe représenta à Va- 
lens , 1 <)u'il en était de la religion comme de toutes les 
sciences que perfectionne la dispute ; que les diiïérenles 
sectesreligieusesttaicntaufant de voiesqui conduisaient 
au même terme , c'est-à-dire, à l'Etre suprême; que la 
difiTérence d'opinions, touchant la nature divine , entrait 
danslesTuesdeDieu, qu a touIb se cacher aux perquisi- 
tions des hommes, afin de s'eii faire mieux apprécier , 
et que la diversité des cultes , loin de lui déplaire, loi 
était même aussi agréable que l'est à un général d'année 
la diversité des services parmi sessoldats (1). » 

Tbémtstius , non moins zâé pour le paganisme philo- 
sophique, qu'il était habile à le défendre, se mettait peu 
en peine du sort d'une religion directement opposée il 
l'Eclectisme et incapable de transiger avec les sectes ou 
philosophiques ou religieuses; mais sous prétexte d'exer- 
cer, à l'égard des catholiques, un acte de philanthropie, 
il intercédait réellement pour son parti , envers lequel 
l'empereur ne se montra guère plus iraiiahle. En rappe- 



(1) Hiemfit. Ont.— Suna. I. < c. 37, 
II 
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lant la variéié des sectes religieuses , il se proposait 
(l'eicuser 1«3 mille ofdniont qai parttigeaient la philo- 
sophie et .que les chrélîena reprochèrant si Irag-temps 
aux philosophes ; peut-être méfne Yonlait-i1 combattre 
indirerimcni 1*^ f iiiliolicisme qui s'attribue si justemont 
à lui seul II! pouvoir ullc droit exclusif de conduire les 
hommes à Dion , d'èlre b seule véritable religion. Quoi 
qu'il en soil , il fallait que Thémislius comptât bien sur 
l'ignorance de son iiuditcur , pour oser lui alléguer des 
raisonnements si absurdes , en Taveur d'une cause qnet- 
flonque. 

Le langage de Tbémistius était moins modéré lors- 
qu'il ne parlait pas devant des princes cbrétiens. Alore, 
non-seulement il n'épargnait point le christianisme , 
mais il témoignait hautement la douleur que lui causait 
son triomphe, et excitait les partisans du paganisme à 
soutenir avec vigueur la cause de l'antique religion. 

Vers l'an 376, l'empereur d'Orient l'ayantenvoyé 
Gratlen qui se trotmit alors dans les Gaules, Thémis- 
lius réveilla partout sur son passage la fureur des païens 
et intéressa l'orgueil national à la défense des dieux de 
l'empire. Sa mission remplie, il se rendit à Itome, où sa 
réputation et son amour bien connu pour le paganisme 
lui obtinrent de la part des familles pulridennes, des 
démonstrations extraordinaires de joie et de vénération. 
11 prononça dans le sénat un discours dans lequel, aux 
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éloges obligés ^es princes, 11 meia les louanges dos dieu 
et de ceuxqui avaient pris Ifinrcsnseenmain. Dudune 
enceinle où l'on malt créé tant de dieox ; en présence 
des descendants de ceux qui y avaient reçu jadis les 
honneurs de l'apotiiéoso; au milieu des Statues qui rap- 
pelaient la gloire de Rome ; devant cet autel de la 
victoire , sur lequel tant de gaerriers et de magisUaU 
avaient jur6 de vivre et de mourir pour la patrie , Tbë- 
mlstitis entre en enUioasitsme et décrie : > 0 Home! 
cité illnatre et Sacrée, océan de beauté; la grandeur est 
immense et ineEhble : Ui régnent cee saintes et dhines 
lois par lesquelles Tfuma lia les intérêts de FOlympe 
à tes destinées. GrSces à vous, ô fortunés rhortels! les 
dieux n'ont pas encore déserté la terre ; c'est vous qui , 
par vos efforts généreux, avez retenu les immortels par- 
nù les hommes. Vous avesdes eonatitotioiis admirables 
qui TOns font part^w avec tes dieux la totelte du genre 
humain. Voos remplissez aujourd'hui pnr votre piété la 
destinée dOnt tous tous acqnittieE autrefois par la force 
de vos armes. Illustres descendants de Romulus, il est 
venu le temps oii vous devez célébrer des chœurs, l»û- 
ler l'encens sur toutes les places publiques, et fiiire re- 
tentir les louanges près de l'objet de mes amoaTa. Et 
toi, grand Jupiter, père des dieux et des hommes, fonda- 
teur et gardien de Renne, Minerve qu'il a engendnêe et 
enfantée, divin Quîrinus, tuteur de l'empire romain, 



faites que Rome di Prisse ce que j'aime, el que mes déli- 
ces chérisseUl la ville de Home l > 

I) ne fut pas cHUScile à ThémistiOs de faire passerson 
enlhOTi^me dans' le cœur de ceux qui l'écoataient. Son 
discours releva la fierté des sénateurs et l'encbalna ft la 
religion deleursaleux; et nous verrons bientfit par quels 
moyens ils s'efTorcèreHtd'en'conjurRr la raine. 

Les Romains essayèrent do retenir dans leur ville un 
homme qui reconnaissait leur grandeur et savait les flat- 
ter ; mais Thémistius préféra les honneurs dont le com- 
blaient les souverains h GonsUtutiiiopIe, à tous les avan- 
tanes que Rome faisait briUeràsesyeux. n alladoncen 
Orient jouir de sa gloire et travailler au bien du paga- 

Libanius partageait cette dernière tâche avec lui. De- 
puis la mort de Julien, ce sophiste vivait à Anliochc 
dans le deuil et l'oubli : lorsque l'empereur Valens se 
trouvait dans cette ville, il lui recommanda les intérêts 
de l'antique religion et intéressa sa gloire à venger la 
mort de l'empereur philosophe. Valens, préoccupé de 
son expédidon contre les Perses, laissa en effet, plutôt 
par nécessité que par indulgence, toutes les superstitions 
s'exercer en paix. 11 ne pouvait arriver rien de plus Tu- 
neste à l'orthodoxie : elle se vit alors livrée à la merci 
de la philosophie, de la superstition et de l'hérésie. L'a- 
rianisme surtout, Rer de compter l'empereur parmi ses 
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atlliéreiils les plus dûyouiis, perséculait l'Eglise Catholi- 
que avec une fureur sanguinaire (i). 

Pour comble de maux, la mort vint enlever aux catho- 
iholiques le grand Athanase dans de si fïcheuBes gÏq- 
constances, et ce funeste érônement fut le signal des plus 
horribles vexations. Les juils, les hérétiques, les païens 
se jetèrent en furieuxsurlBS enfants de l'Eglise. Alexan* 
[Jrie ettoute l'Egypio furent encore remplies de carnage 
et d'horreur; les déserts mômes furent inondés do sang 
de leurs pieux habitants (2). 

Cette barbarie réjouissait les païens et les théu^es 
éclectiques , mais elle ne pouvait les satisfaire, parce 
qu'elle ne tenilail pas au rélablissemenl de l'ancien 
cuite; il leur fallait un autre Julien dévoué tout en- 
tier aux intérêts de leur cause; aussi entraient-ils vo- 
lontiers dans tous les complots qui se tramaient con- 
tre Valens, comme le prouve le fait que nous allons ra- 
conter. 

III. II y ayail à la coar un aoiyricur iiomuié TliÉodom i 
qui exerçait auprès de l'empereur les fonctions do se- 
crétaire : un sang illustre, une éducation digne de sa 

(IJ TillemoDt, Biit. dei cmii. loc. cll. 

(S) Socr. U IV, c. 2t.-Si>iola. Vt, e. ÎO,— Theodor. 1. IV, e. 20 él32. 
— Harlrr. romaa. 13 Hsl. 



106 UJSTOInE DE L'iiCLECTlSUE ALEKANDRIH. 

ai^ri- «laissance, des connaissances étendues el variées, des 
mœurs austères, des manières afiTablGS et distinguées, 
une taille avantageuse, une démarche imposante, un 
port^ajestueux, et surtout un zèle ardent pour le pa- 
ganisme, l'avaient rendu cher aux éclectiques ei aux au- 
tres païens (i). Tous les désirs Je portaient sur le trône 
à la place de Valens, qu'on ne pouvait plus soufiï'ir. 
Dans l'impatience commune, trois seigneurs, Fidustius, 
Irénée et Pergamius s'adressèrent û deux, fameux de- 
vins, Hilaire et Patrice, pour savoir d'eux quel serait 
le successeur de Valens. Les magiciens, les principaux 
ihéurges et quelques autres païens d'une discrétion 
éprouvée, se rassemblèrent secrètement dans one mai- 
son indiquée pour chercber dans les opérations de la 
magie, une réponse h cette question. Ils apprirent 
d'abord que Valens périrait dans les plaines de Mimas 
et qu'il iiiirait pour successeur un prince accompli. 
Cette indication nu les satisfît point ; elle pouvait con- 
venir à d'autres qu'à Tliéodore, et cependant ils n'en 
voulaient point d'autre; ils recommencèrent donc les 
cérémonies magiques pour obtenir une réponse plus 
cathégoiîque et plus conforme à leurs vœux : celte foEs 
le sort désigna Théodore. Tous sortirent de cette espèce 

(S] . J. Oirjioit. Episl. »à Junior, vidu.im. 
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de loge, pleins de joie etd'espérsnce. Théodore, Vlioiiiiiie 
de ieuia désîiB, se trouvait alors à Constantinople, où l'a- 
vaient appelé des affaires partteultëres, et ignorait peut- 
être la brïltanle fortune qu'on lui promettait. Easérius, 
qui était dans le secret de la coniultalion, se hflta de 
l'informer de ses prétendues destinées. Le monarque 
désigné, flatié de la faveur des dieuK , écrivit à Hilaine 
qu'il acceptait les arrêts du destin, en attendant Foeca- 
sion de les remplir. Mais cette occasion ne ee présenta 
jamais -. un accident Imprévu trompa tous les vcn» et 
fit évanouir de si belles e^>éntnce>. Foitonatied, inten- 
dant du domaine, poursuivait deux de ses commis 
coupables d'avoir dilapidé les finances. Procope les ac- 
cusait aussi d'avoir attenté à la vie de Forlunalien 
pour éviter SCS poursuites, et de s'Être adressé pour 
cet effet à l'astrologue Iléliodore et à un certain Palla- 
dius, homme de néant, mais magicien fameux. L'inten* 
dant da domaine Gt donc arrêter Héliodore et Palla- 
dius st les mit entre les mains de Uodatlfi , pr^et du 
prétoire. Celui-ci les soumit à une question rigoo-' 
■reuse, ([u'ils siipporlèrenl d'abord avec opinifilrolé ; 
maisentin, vninfii [Wr les lourmunls, l'iillndius s'ùi:ria 
que non-ieulemont il forait l'aveu qu'on voulait ar- 
racher de lui , mais qu'il révélerait des secrets bien 
plus imporlanls. A tes mots ou susptmdît la tortura, 
et Palladius découvrit la conspiration dont il était in^ 
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truil. On fit aussitôt connaître ses dépositions à l'em- 
pereur Valcns, qui ordonna d'arrCier les coupables el 
leurs complices. A son ordre, des soldais allèrent à 
Constantinople pour se saisir de Théodore et i'ame* 
ner à Antioche; les prisons de ceue ville fuient bientôt 
remplies d'accusés ; cai cbaqtie interrogatoire décou- 
vrait de nouvelles ramifications de ce complot. EnGn 
on amena devant les juges, Patrice et Hilaire. Inter- 
rogés sur ce qui s' Él ait passé, ils tombêreTil dès le début 
dans de nombreuses contradictions; mais comme on 
eut apporté devant eux les instruments dont ils s'étaient 
servis dans leurs opérations mi^ques, on les força par 
de nouveaux supplices i révéler tontes les circonstan- 
ces de la conjuration ; alors Hilaire avoua tout, et paria> 
en ces termes (i) : 

• Magnifiques seigneurs 1 nous avons fait sous de noirs 
auspices, avec des brancbos de laurier et ii l'imitation 
du trépied de Delphes, cette table fatale qui est sous 
vos yeux; nous nous en sommes sovis après l'avoir, 
selon le rit, consacrée par des vers magiques, des im- 
préciUions et de longues cérémonies. Voici ce qu'il fal- ' 

(I) CaiutrailiDiil,iiiaBaiacU<itIicci,adcortiiue aimllUndiDein del- 
pUciediiii auspiciii de liureii Tirgulii lufauilam banc measulam 
quain Ti<l«tis ; et imprecatinolbui carminum secrelorum, chara- 
giitqae mulUi ac dluturnia ritualltcr copiecralam moTimui igndem : 
niDirani|ian(eia,q>iollBiiuperrsbusan;anli coiuiiklMtur , état int- 
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lait ohservor toutes les fois qu'on voiiliiii la consulter 
sur des affaires secrùtes. On plaçait sur la table un bos- 
sin rond composé de divers métaux, et la maison était 
puriliée avec des parfums d'Arabie ; on avait gravé sur 
la circonrérence du bassin, avec une grande délicatesse, 
les'Tingt-quatre lettres de l'alpliabei séparées par des 
intervalles égaux ; un homme vêtu el chaussé de lin) la 
tête couverte d'un petit cliapeau el tenant û la main de 
ia verveine qui est un arbrisseau de bon augure, après 
avoir honoré par un sacrifice la divinité qui présiUe à 
la connaissance del'aTenir etrécité les prières prescrites, 
s'arrdtait selon le ritcérémoniel, puis mettait en mou- 
vement un anneau suspendu au-dessus du bassin et 
composé d'un fil trâsnlélié de Carpalhie . qu'on arait 
consacré selonjes règles de la magie. Cet anneau, en 
sautillant sur les intervalles qui contenaient les lettres, 

iilulio lali« : (oiilucobaliir in média domAs emaculalat odorlhus ara- 

malcriis fabreCacld ; lujus in ambitu lotanditalis extremu elcmenlo-- 
rum tisiati quatuor scriptiles fonns Incisa: periti, diiungebaalur ipa- 
lilselaniinamdlmeDiii.Haclliiteis quidam iaduouatii amiclus, cal- 
ceatalqae itldsm liDleii bocgIi, tonilocaplls eircamllaia, ittbtott 
fellcii arboili geiliDS, Utato eonceptii germinil>ui Dumina praiol- 
tjonum auclon. cGeremoDialitcienlia supgniilit ; corliaulit pepAUm 
aanuluDi Ilbrans arctum ex carpgtbin flio pcnguïm levl, injslicii 
dliclpllnls inltlalum : qui per ialarvalla dlslincta retincalibus lia- 
guli) litleris idcidtns aalluatlm, herooi «fflcit versus intemigathial' 
but cotuopos , ad numcroi tt nodas plsuè coucluiui : qnato) Icguo^ 
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foniiiiii lios réponses en vl'ivs hi;roïques, compiuls pour 
le nombre comme pour ia mesure, semblables aux vers 
pythiques ou aux oracles des Branchides. Ayant àana 
demandé qui succéderait à l'empire, parce qu'on avait 
dit que ce serait un homme accompli, l'amieaa toucha 
devx syllabes The o; et un assistant nommant les lettres 
snivanles, s'écria que le destin indiquait Théodore; 
on n'en demanda pas davantage , car nous savions tous 
que c'était lui qu'on désirait {d). t 

Nous ne prétendons pas garantir la vérité de ce récit ; 
mais s'il est permis de nier l'efTet qu'IIilaire attribue 
iciaux sortilèges, on ne saurait douter que les conjurés, 
la plupart magiciens de proression, n'aient employé les 
opérations IhéiHigiques pour assurer lesnccès de leur 
complot. Tons subirent la peine due & leur révolte cl 
à leur impiété. Théodore, obligé de comparaître devant 
ses juges, montra «ne lacbeté qui ne jusliliLiit pas le 
dioix de ses partisans : d'abord il demanda grâce par 

liirPjlbici, lel ei onculls edili Branclildamm. Ibi lùui iiuEUrcnlilms 
nolits qui pnoseotl succsitot imperio, quaniain omni parle eupolilus 
fore memarataaliir, et adsiliens aonulus duas pcMtriiiKCral sfltabas 
O cuDi adjectioae Jillcrin poslnma eiclamavil prnsïiitiuni qui- 
dam Tbeudoni m pr!SicrihoalG fatal I nccïtiitale purlendî. Kec ullri 
lupernegolla C(t eipluratum : salis enim apixl QOI coDSialMt, Ilunc 
«tieqnlpoKebaiur. (Amni, Msrcpll. 1. XXTX.) 

(IjTradDCt. de ]M. Bcugout , llist. de lu deilracl, itn psgao. bb 
Oeeid. tam. I, p. 349 cl suir. 
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plus IilijilIjIo:^ ^uppliLationB; ensuite, pour excuser ou 
attËnuur ïuii crime , il déclara qu'ayanl appris (l'b^usé- 
rius la prédiction qui faisait son malheur, il avait voulu 
plusieurs fois en instruire l'empereur, mais que le 
même Eusérius l'en avait toujours détourné, sous pré- 
lexM qtie celte prédiction n'iumonçait qu'une destinée 
innocente ; que si les dieux voulaient lui donner l'em- 
pire, ils sauraient bien occasionner quelque révolution 
à laquelle il n'aurait lui-mûmc aucune part. Eusérius, 
appliqué à la question, appuyait et coulirmait la dépo- 
sitiOD de Théodore ; mais la lettre que celui-ci avait 
écrite à Théodore, les démentait tous deux, et l'unet l'au- 
tre eivent la tête tranchée. . Tous leurs complices fu- 
ient compris dans leur proscription, et subirent le même 
sort. 

L'empereur Valens commanda qu'on fit une recherche 
exacte de tous les magiciens et di's tliéurfies éc:lei'lu]nes 
qui, depuis la mort de Julien, supportaient impatiem- 
ment le joug des princes chrétiens et cherchaient dans 
la magie quelque espoir pour l'avenir. Valens fUt trop 
Inen servi : on lit un massacre effroyaUe dans lequel fu- 
rent enveloppés presque autant d'innocents que de cou* 
pables; car la haine et la vengeance privées ne s'immo- 
lèrent pas moins do victimes que la justice publique, 
l.a colère du prince se décliiirsea priticipalenient sur 
les philosophes de la coterie de iulien , dont les inlri- 
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giies i ne usantes -lui inspiraient des eraïnles Gonllnael- 

les (1). 

Le nom du Maxime se mêlait à tous les attentats; dans 
cette circonstance il fut accusé d'avoir eu connaissance 
de ces opérations magiques et d'être entré dans la con- 
juration. La mort fut le châtiment d'un crime qu'il ne 
pouvait pas nier. L'empereur l'envoya à Bphèse, où le 
gouverneur Festus lui fit trancher la tête (2). Ainsi fui 
vengé le sang chrétien que ce fanatique avait fait ré- 
pandre sous le règne de Julien. Mais la religion qui 
qui ne se venge que par des bienfaits , n'entra poor riea 
dans le supplice de ce malheureos. 



(1) iidcm.— Ibid.— Euaap. in Uaiim. 

(2] Liban. Vil. per Scipt. — Comme 1s christianisme ^Uit tondi 
sur les prnpilétîcs, el s' fuit établi par les miracisi, les philosophes. 
paTcns crurent pouvoir goutenir le pagaDlsme par des prodign 
uu par des prédicUons f.ivorable; au culte des idoles; persuadas 
qve tout s'opi^rait daos le monde par des génies , ils cberchirent 

du rjuatrième siècle lurent, nou-ieulement enthuuiiaatei, mais ea- 
lore magicieni cl devins Mis prédirent qvi: vareut aurait nu succes- 
seur dont le nom commencerait par les lettres iiieou. uciie iireuic- 
tion rui Rinestc au plalooisme. Valeai Rt mourir tuut les philosophot 
qti'il put dfcourrir. Ht rechercher et brAisr loua ieu» iiirres : ii en 
p^ril un nombre InBai; la frajeur était 9) grande, qu'on aacrlfla, 
proaque MM examen, un nombre inflnl d'ourragea d« tonte eipèc*. 
(Pluquol, Diclioli. dei hjrJs. INscprélim. IV' slkie, c. 4.) 
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Symonidn expia son cynisme dans les Hammes ; Pa^ 
irice, Andronic, Cœranius périrent par diiers genres de 
supplices. Jamblique d'Apamée prérinl les coaps de la 
justice et s'empoisonna lui-même. D'autres philosophes 
se dérobèrent à la vengeance de Valens et se tinrent ca- 
chés dans l'ombre. 

Ghrysanflie vivait alors retiré' dans la Lydie où Julien 
l'avait établi pontife; comme il s'était toujours éloigné 
des intrigues de ses confrères, on lui laissa la vie, qu'il 
termina en paîï à Vàge de plus de quatre-vingts ans. 

Prisque ne paraît pas non plus avoir pris part à la con- 
juration ; au moins ne ful-il point compris dans la pros- 
criptibn générale. 

Valens s'attendait à trouver Libanius au nombre des 
coupables; il le désirait même .ardemment, dit ce so- 
phiste de lui-môme, mais on ne trouva rien à' sa charge; 
et si on veut l'en croire, ce fut à la magie mCme qu'il fut 
redevable de n'être pas convaincu de magie. Quant à la 
conjuration, il soutintqu'il n'en avait rien su. Cedrenus, 
cependant, l'en fait un des principaux auteurs. 

La qualité de philosophe et de théurge ou de magi- 
cien devint dès-lors si funeste que personne n'osa plus 
en faire une profession ouverte, ni en porteries livrées. 
Les particuliers mêmes quittèrent les manteaux à franges 
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qui iioiivaicni leur donner quelque lâcheuse ressem- 
blance avec cetieraceproscrîte(l). 

Outre ces terribles exécutions, on fit nue rechetÉhe 
exacte (te tous les livres d'encbantementsMâe magie; 
les magiBlrals les faisaient brûler par monceaux,' et ceux 
qui en possiidnicnt , craignant les suites d'une perquisi- 
tion si rigoureuse, n'attendaient pas qu'on vint les leur 
demander, il les portaient ou les jetaient eux-mâmes 
dans les flammes, 

Valens dépassa, sans doute, en cette diconstance, les 
bornes qaelul prescrivaient la modëratiim et l'humanité; 
les magistrats, ministres de sa vengeance, abusèrent 
aussi clu glaive que la justice avait mis entre leurs mains; 
mais on ne doit pas moins admirer la l'rovidence tou- 
jours, patiente et toujours juste, qui abandonna à la 
cruauté de ce prince et de ses minisires, le soin ou le 
le pouToir.de châtier des Tanaiiques coupables de tous 
les crimes de Julien et de forfaits plus noirs encore (2). 

Pour venger la mémoire de leurs conTrères et l'hon- 
nenr de leur secte, Eanape, LibaninS, Zozime se sont 

(1} Lci auteun clifi cl-d«iiai, an mime endroit. 

(ï) Amm. Uaretll. 1. XXIX.— TheDIlIt. OrtI. — Aonot. Pclav. in 
11. loc. — Eunap. Vit. Naxim.— Uban. ID TU. per lejpi.— Socr. Hiil, 
Kcci.i. c. — Sazom. Hiil. eccl. I. c— nllBniwil , Hiil. d« tupsr 
loin, V, p. l07eUui». 
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efforcÉs de faire rolomber sur Valeiis loiil l'odieux ilu 
celte scène sanglante; au contraire, dans leurs âcriLs, 
itsrelèvenl, ils exaltent la sagesse et l'innocence pré- 
tendues de ces philosophes; tandis qu'ils nous les re- 
présentent impassibles et magnanimes an milieu des 
plus aifreox unmnents et supérieurs à l'adrersllé, Ils 
ne trouTentpas de termes assez énergiques pour flétrir 
leurs juges; ils nous dépeignent Valcns comme un tigre 
féroce, qui, sans motif, sans prétexte, se désaltère dans 
le sang de ses ennemis, dont tout le crime, ajoutent-ils, 
était d'être sages et vertueux. Us sont forcés cependant 
de convenir du fond de l'accusation, et cet aven seul 
suffit à des lecteurs éclairés qui connaissent l'esprit de 
cette secte et la mauratse foi de ses bietoriens. 

Mais l'Eglise avaitdes reproches plus graves et mieux 
fondés ù faire à l'empereur Valens; elle souffraiten pa- 
tience les maux, faits à ses enfants, et ne se vengeait 
que par le silence et la prière, lorsque le Seigneur qui 
veille à sa ronservalioo et à sa gloire , brisa la vei^ cri- 
minelle dont il s'était servi pour éprouver les uns et 
Hitler les antrvs. Valens périt misérablement dans une 
guerre qu'il avait entreprise contre les Go(hs{i). 



(t)Amni. HarcBll. t. IXXI, c. li.— Tbeador. Hiii, teelet. I. IV, 
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ni' '^•'^■9 ans auparavant, ValentinienélaitmoTtâ'tm 

^ nccès de colère (1). Ces deux accidents laissaient Gra- 
„dnjr lien , successeur de Valenlinîen, maître absolu de l'O- 
rient cl de l'Occident ; mais jeune encore, il ne pouvait 
pas faire Taceaiix besoins de l'empire, et Valentinien li 
que l'armée lai avait donné pour collègnei n'était qu'un 
enrani , incapable de partager avec lui le poids des afiài- 
res : il chercha donc dans tout l'empire, un tiomme dont 
l'expérience et la sagesse pussent aider et honorer l'au- 
toritë suprême; il eut le bonheur de rencontrer celui 
qu'il désirait et que les circonstances semblaient exiger. 
Théodose, âgé alors de irente-lrois ans, s'était acquis dé- 
jà la réputation d'un habile capitaine et d'un administra- 
teur consommé. Ce fiit ii ce grand bomme que Gratien 
eut la prudence de confier l'empire d'Orient. Ces deux 
princes , nourris dans les principes de l'Eglise catholi- 
que, et d'ailleurs d'un esprit élevé, d'une piété éclairée, 
furent beaucoup moins Tavorables il la superstition et au 
philosophismc que leurs prédécesseurs. Libaniusen fit 
bientôt une honteuse expérience, Tliéodose, résolu de 
compléter sur les Goths la victoire qui avait précédé 
son avènement au Irône, se rendit à Thessalonique, où il 
avait Gxélequartier d'assembléede toutes sesforces.Là 

(I) Amm. Narcsll. I, SIX, e. S. 
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H reçut les compUmenls des envoyés que les villes de 
son empire avaient chargés de lui exprimer leur joie 
leur bonheur et leur dévouement(i).] 

Le sophisie Libanius, qui ne pouvait pas se consoler 
du mi^pris et du l'oubli dans lesquels il i5lail tombé avec 
sa secte, crul l'occasion favorable pour prcve ni r le nou- 
vel auguste on sa faveur lui répéLi ses lamentations 
habituelles sur la mort do Julien et ses plaintes banales 
sur le peu de soin que l'on prenait de sa gloire. Tout 
l'effet produit par le discours de Libanius fut d'augmen- 
ter le m^isqa'ïnspirait son fanatisme. 

Thémistius, plus adroit et plus habile que son confrùre," .îSSi""!" 
sut conserver dans son langage et sa conduite , une cer- Sî^i^^ 
laine dignité qui lui mérita l'estime et les faveurs do 
Tbéodose. Ce prince cherchait alors pour son iils Arca* 
dius, un précepteur capablede lui donner des leçons et 
de lui inspirer des sentiments conformes à son rang etàsa 
religion. Thémistius, considérant plus l'éclat de celle 
charge que son importance , s'offrit avec empressement 
ponr la remplir. Mais Théodose était trop sage et trop 
pieus pour confier i'édHCalion do son fils et pent-élre 
l'avenir <le la religion , en Orioni, à un homme qui 
attachait plus de pri\ ' aux rûvos do la philosophie 

(1) Tlllemant , Hlit. dei emp. Vin de Itiéoiast. 

Il i2 
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paiL'nne, qu'aux tlogmes du calholicismo. Ce princB 
éluda la demande du sophiste *, cependant, pour accor- 
der quelque chose à son amour propre , il lui recom- 
manda, dans une occ^on, s'il fant en croire ThémisU^us 
Jui-rnSme, de donner qoehiaesoin à sottinstructïon('l). 
C'était au pieux Arsène qu'il appartenait de former le 
€œur et l'esprit d'un héritier de ta couronne. Heureux ce 
jeune prince, s'il se fût toujours montré docile aux le- 
çons de ce grand homme (2) ! Thémislius dut être assez 
dédommagé de l'honneur vainement brigué , par la 
«barge de préfet de Gonstantinople à laquelle Théodose 
l'élen, vers la fin de l'an 384. A cette occasion , il 
adressa au sénat un discours pompeux pour célébrer la 
munificence de l'empereur, non moins i^ue sa propre 
gloire et l'importancede sa nouvelle dieniié(3). 
H«t la ' A ca d'honnenrs s'arr&la sa carrière politique 
qu'il termÎR'a peu de temps après arec sa YÏe. Le sénat 
l'avait député dix fois vers les empereurs ; les princes à 
leur tour l'avaient comblé de&veure;ils lai avaient ac- 
'tbrdé des éloges en plein sénat, élevé des statues sur les 



(1) Tbimiil. Orat. Il (edit. ttW.) lub fin. et annot. Pïlai. ia 

bHDC IM, 

(3) milemont', Uim. eeelii. Vie de S. Arièae.— Oni , Iilor. ccclet. 
(llTlieiilllt.Oral.lt. 
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pinces publiques et prodiguë les privilèges liis plus ca- 
pables de satisfairn sa vanité. Tlièmistiiis rappfllo siiii- 
yeni ces lùmoignagcs flatlotirs de l'cslmii' iln sns souve- 
rains , mais il protesic cti môme temps qu'il renvoie 
tout entière à la philosoj^ie- une gloire à laquelle il 
reste peisonnell^ent insensible. Si les honneurs lui 
eussent été aussi indifférents^ qu'il le dit dans ses dis- 
CODTE, il en aurait parlé sans doule avec moins de com- 
plaisance. Nous avouons cependant qu'il ne séparait ja- 
mais sa gloire de celle du philosopliismn : s'il rend 
gràcu aux empereurs do leur bienveilLmce ci de leurs 
faveurs , il se félicite de ce que les honneurs accordés à 
sa personne jetteront un nouvel éclat sur la philosopbia 
dont il fait profession; »'il célèbre leurs louanges, il 
affecte d'attribuer aux inspirations de la philosophie, 
lenr prudence, -leur bonté, leur magnificence, toutes 
leurs bonnes qualités, toutes leurs nnlions géni^reuses. 
La religion présidait ordinaimmont à la ronduili; de 
Théodose ; Thêmislius ne parle jamais (|iio de l'amour 
de ce grand prince pour la philosophie. Dans tous ses 
émts, on voit un sophiste, flatteur adroit, mais rampant, 
toujours occupé de lui et de sa philosophie, soîl qu'il 
harangue les césars , soit qu'il prononee leurs panégyri- 
ques , soit eniîn qu'il discoure surtout autre sujet. Celte 
modération, upie auxtalenlsvéritableset à la réputation 
de Thémïstîus, aurait été plus fatale au catholicisme que 
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tous les efTorls des Ihéurges, ^ la honteusâ impu- 
dence de ces derniers n'avait pas en partie détruit son 
ouvrage (1). 

m7n>^r Théodose éiaitbien loin de vouloir honorer l'Éo 

q^c™u!n- loctisme en accordant à Tliémistius des faveurs et des 
lii.iK, icH- dignités qu'il croyait dues à un orateur éloquent, àun 
n^k^ magistrat dbtingué. Aussi, loin de favoriser la pbiloso- 
phie païenne , comme le lui conseillait Th&nisUus , ou 
de venger la mort de Julien, ainsi que Libanius s'efforçait 
de le lui persuader, ce grand prince ne pensa qu'à répa- 
rer les maux qn'avaient.foits àla religion l'empereur phi- 
losophe «t toute sa secte. En attendant qu'il pût porter 
sans danger les coups qu'il méditait contre l'idoiattie, il 
ûi plusieurs! lois pour défendre les sacrifices «t leacéré- 
mo nies païennes (3). 

Le paganisme était encore -tnq> vivace pour l'attaquer 
de front. Quatre sortes de -défensoiirs le soutenaient 
alors : l'Édectismejle sacerdoce païen, la superstition et 
l'orgueil national : 

(1) Phot. Bibllafb. Cod. LXXIT.— Pelar. de Til. cl Script. Tbcutit. 
— -TUIaniDnt , Hiil. du stnp. Tic de tbéoà, art. 9S-04. — Fabildni, 
Utiliatli.gnBo.1aiii. vm. — Bniclwr , Hlit, crtUc. pUloi. lom. Il, 
p. 4H.— Bcho«ll> Hi>(. de ta lill^r. grecq. prof. toni. Tl elTlI.— Blngr. 
nniveri., atllcla tnaianiii. 

(S) God-Tfacod. XVI, loiii.X,I. II.— TaicnoQt, TI* de Tbéad. 
an. ET. 
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Lechiistianîsme avait icllement mis à nu les turpitu- 
des de ses théogonies , l'absurdité de ses dogmes , la dé- 
pravation de sa morale, qu'il était honteux pour des 
hommes qiù s'estimaient, pour des esprits qui voulaient 
passer pour éclairés , de le défendre tel qu'il avait tou- 
jours été: ilfidlaildonclui donner une Torme nouvelle , 
ou le couvrir du voile de l'allégorie , ou plutôt inventer 
un nouveau paganisme , qui pût sauver le premier : il 
falluiC pour cela, subtiliser, expliquer, commenter, in- 
terpréter ; ce fut la tâche que s'imposèrent les éclecti- 
ques : nons avons déjà vu comment ils s'en acquitté^ 
renL Hais à l'époque à laquelle nous sommes déjà par- 
venus, ce moyen ne sufHsait plus à leur dessein : la 
religion chrétieime en avait découvert la faiblesse et la 
vanité-, aussi vit-on des philosophes se séparer de leur 
secte et faire un campa part; ils restèrent cependant 
unis de vues et d'intérêts ; car , trop flers pour s'avouer 
vaincus , on pour reconnaître le christianisme plus 
éclairé que leur propre raison , ils refusèrent constam- 
ment de marcher à sa lumière. Ils voulaient bien avouer 
que la religion chrétienne n'était point la fille de i'er- 
rem; qu'aufond, elle était bonne et qu'en la suivant, on 
pouvait également plaire à l'Etre suprême , mais ils sou- 
lenaient,fin même temps qu'elle ne junissaii pa'^ '■m Iu- 
sivementde ce privilège, puisque le p^iKaniMno puiivail 
conduire et conduisait réellement l'iionunc à la même 
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fin. Delàils concluaient avec Thi^mistius qu'on deyait 
laisser en pais toutes les religions, que chacun devait 
vivre cl mourir d^ns cnWi; di; ses prres ; ci; ([ui ne lf;n- 
(Jiiit à rien moins qu'à suspendre les progrès du chris- 
tianisme et ù conjurer la ruine inévitable du paganisme; 
en sorte qu'en se séparant des tliéurges , les- MecU- 
ques modérés dont nous parlons, appcirlèrent un nou- 
veau secours à l'ancien culte. Cette disposition des es- 
prits les pli^ sensés parmi les païens, montre à quelle 
extrémitô la religion de Jêsus-Christ avait réduit la phi- 
losophie et quels progrès clic avait faits dans l'opinion 
publique. Triiilée <lf; l'olie à sa naissance, diidai^'nét; , 
bafouée au commencement de sa carrière ; calomniée, 
' injuriée dans sa marche , elle se fait enltn assez connaî- 
tre pour s'aitirer des réfutations de la part de ses con- 
tempieuis. Ses docteurs souOïenl d'abord en silence et 
continuent à ta pi&clier ; puis ils la défendent contre 
les mépris et les calomnies ils répondent aux réfuta- 
tions; enfin, ils prenucnl l'offensive , ils allaqucnt;la 
vérité se fait jour; le paga^iismo perd ses avantages; 
déjà il n'ose plns'sc mesurer avec une livalc d'abord si 
méprisable à ses yeux; il a recours aux artificegj mais 
moyens impuissants ! il est forcé dans ce nouveau retran- 
chement, et contraint, de traiter d'égal à égal avec le 
diristîanismc : or c'étaient cçs prétentions d'égalité que 
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soutenaient les éclectiques lationalistes de celte épo- 
que. 

Ce^ndaur l'école Ibéargique compUit encore un 
^rand nombre de partisans fwatîques qui s'alladiaient 
plus à disputer à !a religion de Jésus-Christ , i'avaniage 
que lui donnaient les miracles , les actions, les vertus 
de ses véritables enfants , qu'à lui conslesier la vérité de- 
ses dogmes , ou la suprématie de sa doctrine ; qui fai- 
saient une profession purliculière du mensonge, de la 
magie, de l'imposture. A cette classe de champions du 
paganinne se Joignaient les' prUres , dont les iatérâts 
élaiwt si étroitement liésàceui de leurs idoles. Maisces 
moyens n'entraient pas dans les aitribiilions île h\ philo- 
sophie ci (le la religion; ils n'étaieni Jour ]i3s ^Miantis p:ir 
le droit de discussion , ni par la liberté de Lonseienee : 
ils tombaient sous l'animadversion des lois civiles et so- 
^ales. iUès lors , en opposition avec le gouvernement et 
avec la religion cette secte , finit par sa transformer en 
société seciète,.e|ne s'occupaplusqu'it tramer des com- 
plots contre l'un et l'autre. C'est pourquoi nous la trou- 
verons mêlée , plus souvent que jamais , aux éiiienles , 

Le peuple païen n'entendait rien auï sublililés des 
édectiques : ilréstait attaché, non au paganisme philuso- 
pbiqne, mais à l'ancien culte des idoles. Tout'! Urai- 
Bondeson ohoixi c'était une vieille habitude, foitilLétij. 
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entretenue par la présence des temples, des statues et 
des cérémonies idolâtriques. 

Le paganisme était ruiné dans les esprits; il n'exis- 
tait plus qae dans ses sourenirs , dans ses traces , dans 
l'ignorance et dans les passions; c'en était trop, sans 
doute, pour prolonger long-temps encore sa funeste 
influence sur les mceurs publiques ; mais sa vanité , 
son absurdité étaient désormais reconnues. Le triomphe 
(hi christianisme était complet ; la force matérieltc pou- 
Tait maintenant abattre , sans crainte , les temples et les 
autels des fïiux dieux et détruire tous les prestiges qui 
aveuglaient le peuple et le letenaient sous le joug de la 
superstition. Il avait fallu, delà part du christianisme, 
nne action persévérante de quatre siècles , pouropéieE 
une telle révolution dans les idées ; si Tibère se fût 
déclaré pour le christianisme, à sa première apparition , 
s'il eût voulu dès lois abattre l<;s lemples, les autels, cl 
renverser l'ancien culte , il aurait soulevé contre lui tout 
l'empire romain > les ministres auraient manqué ises 
ordres , mais la rébellion aurait en des millions de bras 
à son service. Âu contraire , trois cents ans après, Ju- 
lien peut à peine rouvrir les temples et rétablir les sacri- 
fices : ses efforts ne servent qu'à montrer la faiblesse du 
paganisme el la force de la religion chrétienne. Vingt 
ans iiprès Julien, le grand Théodosc entreprend d'abat- 
tre les temples qui étaient presque la seule ressource de 
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l'idolâtrie; s'il ne reacoDlro pas plus d'opposition à ce 
projet, c'est que le duristianisme avait dissipé lesillu- 
sions de la superstition. C'est donc à la religion chré- 
tienne que l'on doit attribuer la gloire d'avoir vaincu le 
paf^nnisme, et non à tel prince chrétien, qui, en renrei- 
Rnnt les temples des fauxdieuxne fit que compléter cette 
œuvre de régénération. 

Avec l'Éclectisme, le sacerdoce et la superstition, il 
restait au pt^fanisme un dtiîenseur encore plus dévoué à 
sa cause ; l'o^oeil national , tel était le terrible ennemi 
qui , en Occident surtout , disputait encore la victoire au 
cbrislianisme. A Rome , en Ita3ie , dans les Gaules et 
danstontes les provinces occidentales, il restait benti- 
coap de fïunilles patriciennes dont la gloire ï'identiQaii 
aveccelle delà république; or lu gloire de Rome , com- 
me on sait , c'était sa religion mSme ; les païens attri- 
Iraaient aux dieux la grandeur et la puissance de leur 
patrie. Chaque temple leur rappelait une victoire ou un 
triomphe, chaque statue leur monirait une divinité 
tutélaire ; chaque cérémonie était un acte de reconnais- 
sance et une garanti ode nouveaux succès; renoncer à l'au- 
cien culte, c'était pour enx rcnoneer;i de glorieux sou- 
venirs , renier la noblesse de leur origine, traliir leurs 
illustres aïeox , etteniir l'antique gloire de Rome. Ces 
pi^ugés superheseurent loujomrs tant de force sur ces 
familles Gères de leur nom et de leur passé , et opposé- 
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rsLil iiiKj -.i (ipiiihUri; r^ssisl^inc , qu'elle ni' put céder ([u'li 
l'i'rpOe des barbares auxquels la l'rovidence avait co»- 
fiél'exécutiondeses décrets. 

Cependant la religion chrétienne avait là aussi mootré- 
laianilé des dieux et de leurcnite; ^là aussi les parti- 
sans do paganisme étaient contraints d'tdlégoriser la ret- 
Itgion de leurs pères et d'emprunter à l'Éclectismè des 
raisonsappaienlespour jusiiiierleur résistance et en for- 
tifier les motifs. A la véritt:, iltsaieul-il:., il n'y a qu'un 
seul Dieu, mais il distribue, dans la nature, des génies> 
dieux inTérienrs, auxquels il veut que nous rendions na 
cultecommeàsesieprésentutts, etpiùsque cettereiiS>09^ 
a valu à la république romainelant de grandeur A d«- 
prospérité, ne seri<ms-nouB pas insensés, in^at» envers 
nos dieux tutélaires, envers l'Être suprême, si nous l'ar- 
bandomiions pour une reliffioii nouvelle, qui pcutûlre 
bouiK', niiiis i|ui n'a poiul jiour elle la s^inclion des- 
siëcles, et qui , d'ailleurs, n'enirainc que des maux à sa 
suite. Telles étaient les raisons sur lesqoelles ils 'parais^ 
saient fonder leur opposition; mais le véritdde raotifdç 
leur résistance, c'était, comme on le voit, qn'ilsne vou- 
laient renoncer ni i la gloire, nt h la religion, ni aux 
mœurs de leurs ancêtres, ni aux vieilles institutions de 
leur patrie. Symmaquc, le premier, formula nellemetit 
celte profession île t'Di , eieomme cllr' i.'^primaii lesscn- 
timenU et les (iréleiilions des familles pittridennes. et de 



tous les pnïens disliiigués, elle devim bieulAL générale 
dans tout l'Occident, Une cause commune les rassembla 
sous le même drapcnii. Ils formèrent un parti puissant 
conlrf! lequd l'autorité impériale eut souvent âi lutter. 
Valenlinien avait cm devoir le ménager; mais Gratien, 
son fils et SDH successeur) n^ëtant point lié par les mêmes 
circonstances, le respecta beaucoup moins et iiorla sou- 
vent de rudes aiteinies ii srs prclonlions . 

V. Gralien ussi i I „ \ i\yii; ThooJo-r mul allè- 
gue, illustrait son regiie ])ar des :ictes non moins bono- 
rables. Le plus éclatant fut, sans contredit, la suppres- 
sion de l'autel do la \ietoire. Cet autel, placé dans une 
des salles du sénat de Rome , avait été abattu lar Cons- 
tance et relevé par lulien. Le paganisme triompkait 
encore dans ce fameux-monument; Gratien fit cesser ce 
scandale, et l'autel fut détruit; il supprima même les re- 
venus assignés à i' eu [ru tien dos poniifus ou à la pompe 
des cérémonies, annula les privilèges et les immunités 
:doiitjonissaient les Vestales elles prêtres des faux dieux. 
L'idolâtrie, attaquée jusque dans son sanctuaire, inté- 
-«essa à sa cause ses partisans les plus puissaïUs et les 
plus influents : les Bénaleius païens tirent, à l'insu des sé-- 
natenrs chrétiens, une supplique lendanl à ce qu'il plat 
au jeune empereur de révoquer sou édil, el nom di- 
tout !e séiial , ils lui dépiilèrenl Syminaque, ii la lêle du 
colli'Be des prêtres. La cause du paganisme no pouvait 
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pas être confiée à une voix plas puissante, ni à une plts 
imposante autorité. 
Sjnwq». Symmaque élait fiis de Lucius Aurelius Avianus Sym- 
machus, personnage distingué par sa naissance et les 
dignités qu'il avait exercées dans l'I^tat. Au relias ayant été 
député, l'an 860, parle sénat de Bomeauprès del'empe-- 
reur Constance, qui séjournait alors à Antioehe, connut 
dans celle ville le famcu\ Libanius, se lia d'amilié avec 
lui et lepriaU'enauigner iisoii filsTOIofiuenceellesIeilres 
grecques, de l'airermir dans les opinions religieuses et 
philosophiques des païens. Le sophiste syrien, seciateur 
ardent du paganisme, réussit trop bien à seconder les in- 
tentions d'Aurélius : il sut inspirer à son élève le fana- 
tisme quiagUaitaoname, et^mmaqueroontiadansla 
suite quelle funeste inOuenee une mauvaise éducation 
est capable d'exercer sur la jeunesse. Il retourna dans 
sa pairie , le cœur animé pour les chrétiens d'une haine 
égale à son amour pour les institutions païennes. Admis 
aux dignités de l'Etat et de son culte, il se servit des 
unes et des autres pour réveiller partout l'ardeur des 
idolàtresct souténirà leur tûte, contre la nouvelle relr- 
■gion, la cause des dieux, qu'il identifiait avec celle de 
la pairie. 

11 entretint toujours avec Libanius et avec les autres 
«opbïstcs de l'Asie des relations d'autant plus fréquentes 
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«t plus amicales , que le temps accumulait les malheurs 

du paganisme et le poussait rapidement à sa raine. 

Tous les deux soutenaient l'ancien culte avec le mSme 
acharnement, mais sur un terrain et sous un point de 
vue difféisnts, placés qu'ils ëtaientdans des lieux et des 
diconetances diverses. Symmaque et les autres défen- 
seurs du paganisme en Occident rattachaient la gloire 
de la patrie et confondaientles inlérêts de l'un avec ceux 
de l'antre : sans l'aristocratie et l'orgueil national, la lutte 
n'eût pas été aussîlongue. En Orient, Libanius et le peu- 
pic de sophistes dont il était le chef et l'oracle, étaient 
moins patriotes que païens; ils défendaient le paganisme 
pour lui-même, des rites, des cérémonies idolfttriques 
et non des institutions nationales. Pour les premiers, le 
paganisme était bon, parce quel» patrie avec luiavait 
été glorieuse; aux seconds il paraissait bon comme tel; 
mais les uns et les autres reponssitient la religion chré- 
lienne; ceux-là, parce qu'en menaçant le pajjanisme, 
elle menaçait aussi les institutions irndiiinniii^llcs qui, 
à leurs yeux, faisaient toute leur gloire; ceux-ci , parce 
qu'elle tendait à détrôner des dieux qui leur étaient 
chers. 

En Occident, la puissance de Rome honorait sa reli- 
gion; en Orient, le paganisme élail livré & ses propres 
souvenirs. Aussi la lutte que soutinrentles païens de Rome 
contre le chrislianisme , présenta-l-elle toujours plus 
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de grandeur qne la guerre des sophistes de la Grèce ou' 
de l'Asie. Hlais comme le cbrisiîanîsme s'adressait à la 
raison et présentait une doctrine magnifique par elle- 
même, belle de sa propre benulti et non d'un éclat em- 
prunté, il fallut que les défenseurs du paganisme lui op- 
posassent aussi dos argumcnls tirés du fond même de 
leurs doclrines, et ce fut l'Ecleclisme qui les leur four- 
nil. C'est pourquoi les p^ens de l'Orient et ceux de l'Oc- 
cident se rencontrent toujours quand ils veulent étayer 
leur cause àc. preuves d<^ raison. Nous devions faire Ces 
remarques avant di; raronlor les clforls désespérés qne 
lit le paganisme pour mainienirson rè^-nedans une ville 
oilNuma l'avait jadis élabh. 

Symmaque, sénateur, pontife, philosophe, ouvrit le 
premier une lutte qui ne devait finir qu'avec l'empirG et 
l'idolâtrie. 

Symmaque passait pour un des hommes les plus élo- 
quents de son siûcle , et pour une des gloires de la phi- 
losophie et de l'ancienne religion (1). L'éclatdeson nom, 
sa dignité , les charges brillantes qu'il avait exercées , 
une conduite étudiée , des moeurs sévères, ajoutaient 
encore â la puissance de sa parole ; mais fortement pré- 



(1) Pmdenl. 1. 1 in Syinniac. — Hacrob. I. V, Silurp.'c. t.— Amm. 
M«r<:*l. I. XXVII, c. 3.— LIlMn. Eplll. 9Ï3, sdll. AmiUlod. 1158. 
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venu en hveut du paganisme , et' , jaloux de dominer 
dans le parti opposé à une religion qui tendaità ie faire 
disparaître, il devint, plu^e«rs fois, non-seulement 
importun , mais encore infidèle â s«s maîtres légitimes : 

il les honorait el les es limait plus ou moins , selon qu'ils 
favorisaicntoQ qu'ils allaquaiont les idoles. Tous les édils 
contre l'ancien culte lui paraissaient des sacrilèges, et il 
regardait toutes ' les calamités poltliqnes comme des ef- 
fets de la vengeance des dieux irrités. Hais , semblable 
à un ennemi qui , désespérant de remporter la victoire 
qu'il désire , refuse d'accepler le combat et se retranche 
dans une posilion avantageuse , Symmaque se borne à 
demander pour le paganisme laproteetion que, les prin- 
ce;, voulaient exclusiveitienl accorder au cliristianisiiie. 
11 connaissait bien l'espril de son époque : la religion 
cbrétienne avait opéré unelellerérolstion dans leS'idéee, 
qu'il était désormais imprudent de solliciter sa ruine, 
ou de répéter les calomnies , les injures , les bla^hë- 
mes qui l'avaient accueillie à son entrée dans le ntonde. 
Ce fut celte considération <|ui commanda la modération 
de Tln■mislill^^ , de Chalcidiiis , (In SymLTi:ii]ue et de 
quelques :iulres (;elei;tii[UJS ilu inêmn >u',c\t- { 1) ; modé- 
ration plus fatale au clirisiiaiii^me i][it! Il' fauiiiisme des 

(I) noibllm. De turb. pcr recenl. Platon. Ecct. gg .11-32. 
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théurges de la même école, car elle introduisait <IariR 
la philosophie ce rationalisme dont le but, et souvent 
l'effet, était d'assimiler la religion chréUenne aux sectes 
philosophiques , et de ranger ses dogmes parmi les sys- 
tèmes divers. Telle fut aussi la tacUqoe que l'habile ^m- 
maque employa danscettecirconstance-GommeTliépiis- 
lius , il prélendit que la diversité des cultes n'était point 
désagréable à la divinité ; mais plus prononcé pour le 
paganisme, plus fier que le sénateur de Conslantinople, 
il ne dissimule pas sa prédilection pour la religion de 
l'ancienne Rome , et né craint pas toujours de soutenir 
qu'une religion qui rend un culte à tons les dieux ré- 
pandus dans la nature , mérite la préférence sur tontes 
les autres. 

Mais, malheusËusement pour sa cause, Symmaque 
avait rencontré un adversaire terrible, qui iît toujours 
échouer ses démarches. Ambroise , évéque de Milan , 
réunissait en sa personne toutes les qualités qui font les 
gnmds hommes et les saints pontifes : sage dans l'admi- 
nistration , éclairé dans ses projets , ferme dans ses ré- 
solutions , instruit de ses devoirs , incapable de les tra- 
hir, éloquent et noble dans ses discours, infatigable 
dans l'exercice de ses fondions , supérieur aux passions 
humaines, inaccessible aux caresses, aux menaces ni 
aux périls , il attirait sur lui la vénération des peuples , 
l'estime et le respect des rois. Tel était l'homme qu'op- 
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posa la Providence aux tenlalives du paganisme et aux 
fureurs de l'hérésie. Jamais on ne vit en présence deux 
plus terribles adversaires , pour défendre une cause plus 
grave ei plus solennelle. L'un , chargé de la cause du 
paganisme , appoi tait au secours de son éloquence , de 
vieux préjugés que les circonstances semblaient encore 
fortifier, et le souvenir de dix siècles de gloire ; l'autre , 
chargé de la défense du cbrisUanisme, trouvait le triom- 
phe de sa cause dans l'histoire miraculeuse de cette reli- 
gion, dans l'exposition d'une morale sainte, sublime, in- 
connue ù la philosophie , jusqu'à l'apparition de la reli- 
gion nouvelle , dans les prodiges de fermeUi , de gran- 
deur, d'héroïsme par lesquels, depuis quatre siècles, 
desmilliërs de chrétiens étonnaient le monde. Symnià- 
que plaidait pour une religion vaincue, à laquelle cepen- 
dant Rome avait attaché ses destinées ; Ambroise sou- 
tenait une religion triomphante, dans laquelle seule la 
société pouvait trouver son salut ;le premier dérendailla 
religion des anciens Romains, et avec elle leur gloire pas- 
sée et l'antique grandeur de la patrie ; le second défen- 
dait la religion des princes contemporains , l'équité de 
leur règne, ei le sort des générations futures ; le sénateur 
romain recommandait sa cause par l'éclatdes talents, des 
honneurs et delà réputation; le prélat catholique re- 
commandait la sienne par un nom aussi illustre que vé- 
néré, pat le double éclat des grandeurs du monde, et des 
n 13 
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dignités de l'Eglise; l'un vertaeux, pour couvrïrles vices 
des» religion, jouissait de l'estime et da respect du parti 
dont il était tout l'espoir; l'autre, saint, pour se rendre 
digne de sa religion et de son sacré ministère , était in- 
voqué pnr las r;itlioliqucs dont il était le père et le mo- 
dèle , ri'ilouié des liérÉliquos donl il était !e fléau, et vé- 
néré de tous les hommes probes et de tous les gens de 
bien, dont il faisait l'acUnïralionî celni-là devajt empnut- 
ter à son esprit ou à son génie des ai^fumenls qui. pus- 
sent ëlayer sa cause ; l'esprit ou le génie decelni-cî n'avait 
qu'à mettre en œuvre les arguments qqe lui fonroissait 
la bonté de la sienne ; l'un s'était rendu nécessaire et 
presque redoutable à ses maitrcs parson influence et ses 
anciens services ; l'autre était devenu , par l'ascendant 
de sa vertu , de sa sagesse , de son caractère , par son 
expérience et par ses lumières , l'oracle et l'espérancQ 
des princes. Symmaqne reptésentait le pa^nisme ; Amr 
brolse représentait le christianisme. 

Le sénateur de Rome coniuiissait bien le rival à qui il 
aurait îi faire : il tâcha donc de prévenir l'empereur Gra- 
licn avant que le eaint év£qne de Milan efkt vent do ses 
démarches ; mais cette sentinelle vigilante d'Israël dé- 
couvrit la première tentative de l'ennemi , et la fit 
échouer. Symmaqne, vaincu ^ n'abandonna point son 
projet, il atteuditdes circonstances ptos bvorables pour 
le Taire triompher. Cependant la Taveur impériiile l'éleva 



LivnE ciNQUiËue. -195 

à la charge de préfet de Rome ; sa nouvelle dignité sem- 
bla devoir ajouter un noureau poids à ses instances. 
Bientât il trouva l'occasion.de lea renouveler. La trahi- 
son venait d'immoler Gratien .et de jeter l'Occident dans 
le trouble et les craintes; le jeune Valcntinien II venait 
de ceindre la couronne ensanglantée de son frÈre j mais 
le sort de ce malheureux prince lui signifiait assez que , 
peut-Ëlre, ellelui serait aussi arrachée, s'il ne lâchait , à 
rorcc de faveurs , de concessions et de grftces , de se ga- 
gner l'affection de tous les partis qui divisaient ses peu- 
ples. Le rebelle Maxime, déjà maître des Gaules, mena- 
çait de fondre sar l'Italie , où il avait un grand nombre 
de partisans, surtoulparmi Iesp3ïens,et Valentînien, en- 
core mal affermi sur son trône ébranlé, devait bien se 
garder d'augmenter dans ses États , par une imprudente 
sévérité , le parti déjà trop puissant de son rival. Le dé- 
fenseur du paganisme avait bien compris la position pré- 
caire de ce jeune prince. Il se hâta donc de rassembler 
secrètement les sénateurs païens , et de leur faire sous- 
crire la pompeuse supplique qu'Q voulait adresser aux 
empereurs , en sa qualité de préfet de Rome , pour les 
engagera relever l'autel de la Victoire, et fk rendre anx 
prêtres des dieux et aux vestales , les privilèges dont 
Gratien lesavait dépouillés. Quoique cette pièce s'adres- 
sât aux trois empereurs : Valentinien II , Théodose et 
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dont il espérait surprendre l'inexpérience. 

1 Princes , leur disaîl-il , l'illuslre sûnal dont vous con- 
' naissez le dévouement, gémissait en secret à la vue des 
outrages faits h nos institutions; mais connaissant au- 
jourd'hui les intentions quevons manifestez de faire dis- 
paraître les abus des derniers règnes, il me charge encore 
une fois de déposer à tos itieds ses désirs respectueux, 
moi que des méchants éloignèrent naguères du conseil 
et de la présence d'un auguste empereur. C'est donc au 
douMe litre d'envoyé du sénat et de préfet de Rome, 
que je me présente devant vous; comme préfet, je viens 
remplir les devoirs de ma charge; comme représentant 
et envoyé de mes concitoyens, je viens vous esposer 
leurs humbles demandes et leurs yœax. unanimes.... 
Toujours atlentîfe au bien de l'état, nous défendons les 
institutions de nos aïeux et les droits sacrés de la patrie, 
afin de la réhabilîler dans une gloire qui sera désormais 
d'autant pluséclaianle, que votre autorité respectera plus 
soigneusement les lois et les usages de nos ancûtres. 
Nous réclamons donc pour la patrie l'antique religion 
qui fui si long-temps sa gloire et sa puissance. C'est 
pourquoi un illustre prince avait récemment remis eu 
honneur les cérémonies de nos pères, et le dernier de 
vos prédécesseurs, quoique d'une religion différente, 
n'osa pas y toucher. Que la réserve de celui-ci obtienne 
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du moins ce qûe ne pourrait peut-être pas faire l'exem- 
ple du premier. Qui serait assez etincmi des Romains 
pour ne point désirer !o rétablissement de l'autel de la 
Victoire? Profitons des leçons de l'expérienee ; si nous 
refusons un culte h eetle divinité, honorons du moins 
son nom. Que ceux qui ont à. s'en plaindre , lui refu- 
sent leurs, bommageç, à la bonpe beure; mais vous, 
Seigneurs, que la victoire accompagoatoujoais, etqa'elle 
n'abandonnera jamais, ne renoncez pasàvos triomphes; 
tous les vœux implorent la victoire et personne ne dé- 
daigne ce qu'il ilésirij. Si l'on ik; craint pas les nialiicurs 
que présage la destruction de l'autel dont nous rijcla- 
monsie rétablissement, qu'on le relève du moins pour 
l'ornement .du sénat.. Permettez , princes , permettez , je 
vousen.8npplie, que nous .iransmettions.à nos descen- 
dants.ce que nous avons reçu de nos pères. Vous con- 
naissez la force d'ime coutume obère et légitime : aussi 
l'innovation de Constance él.iit-elle lom bée avec son au- 
teur, et nous, pleins de sollicitude pour votre. gloire, 
nous ne voudrions pas que la postérité trouvât quelque 
chose à corriger dans vos actions. Où jurerons-nous dé- 
sormais sur vos lois et sur votre parole ? Quel signe sa- 
cré pourra effrayer les parjures? Je lésais, tout est plein 
de la divinité , et les pcriides ne peuvent jamais se déro- 
ber IksGS regards; mais les images qui nous la rendent 
sensible inspirent plus facilement au criminel la crainte 
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deJajuBlice divine. L'omet que nous ïédamons , entre-- 
tient ta concbrde, assure la bonne foi, et rien ne concilie 
nn si grand poids ù nos décrets que tes sermenis prêtés 
sur ce monument... Croyez que Constance , n'eût pas 
commis une tetle imprudence, si la fiiute d'un autre Fo^ 
Vait édtairé. C'est ik nous mamtenant à éviter ce que noaâ 
lui reprochons : imitez, Seigneois, tes actions qui lul 
ont jnérilë des âogesj il a épargn'é les privilèges des 
Vestales ; il a respecté le sacerdoce , il a pourvu aux dé- 
penses des cérémonies, et en parcourant les rues de la 
ville éternelle, il a vu, comme le sénnt, d'un œil salis- 
bit, les temples des dieux ^ en a lu les inscriptions, en 
a adpiiré le travail et s'est- infonhé de leur crions et de 
leur desiinatlCB), Voué & une antrercdigion, il boub a ce- 
pendant conserré la nôtre; chacun a sa relif^on et son 
culte ; la ^vinité a distcibué aux vUles des génies divers 
pour leurs dieux tutélaires. COmiue tes flmes sont parta* 
gëes entre ceux qui naissent, ainsi le destin distribue des 
génisi aux peuples divers (4). 

iii ralales genii dividuntur. (S^min, Epîsl. lib. X, epiit. El.) C'est un 
des passages que cite Mosheim, pour pruuTar que Symmaque profes- 
sait l'Ecleclisme ; puis ii ajoute que le danger de ces prluclpet ex- 
pliqua et Juiltne le zèle avec leqnel l'attaquirenl aaint Ambroise et 
frudeniB, [ ps lurbat, per nicenl. plahm. Ecclei. S 33. ) Cuitworth 
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Ajoutons ù ces principes l'avantage de. pouvoir connaî- 
tra plus Sûrement la divinité; car, au dérautde la raison, 
qu'est-ce qui révèle nrieqx à l'hom me la divinité qne le 
temps etl'usage? Or, sî une religion acquiert de l'auto- 
rité par son ancienneté même, comment oserions-nous 
rejeter le témoignage de tant de siècles ? Comment ose- 
rions-nous refuser de suivre une religion que nos 
pères reçurent de leurs a!eux 1 

iJecroiavoirRome fille même se présenter à ses prin- 
ees & plaider sa canse en ces tennes : 

(Princes généreux, p&res de la patrie , respectez la 
glorieuse vieillesse oil m'a fait parvenir le culte de mes 
dieux ; je les ai honorés , je ne m'en reponds point ; je 
les honorerai tanlqiieje respirerai la liLerlé. Ce culte a 
soumis l'univers à mes lois ; il a piéeipiié les Gaulois du 
Capitole assiégé ; il a éloigné A.nnibal de mes remparts. 
Je n'ai donc tantvécu, que pour me voir mépriserdans 
ma vieillesse. Qu'on me donne le temps d'exsminer ce 



avait prdlcnaDqua8jnai3qtwii'a<Iurait pai ^Vict^ coinaie une 
dltlail^ parUcdllïre. mail comin* ua de* «Itribnlt d« la dlvlniU; 
car, dluic Codworth, Sjminiqpe 'lail du nombre de ceux qui )od- 
tsaatsnl qu« la« diaoi ds) fientil' exprlmaiial ilmpIcmsDl !« at- 
trfbuli d'un aeul et rofims Dieu. Knitatln lui répand par le mtwe 
pattage , qui prmive ea eRït Jutqu'à l'jvidanEe que Sfmmaqui ad- 
mettiit la dactrina dclectiqna des gjnie). (HotbeLn, Anocl. ad 
Codw. Sfil. iDtell. ton. I, p. m et nq, } 
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nouveau cglle, quoiiju'on vienne un peu lard me don-- 
nerune leçon si injurieuse. Si vous ne voulez pas recon- 
nalire mes dieux , laisse&les du moins en repos. An 
reste , il pst à croire que respirant le mCme air , et vi- 
vant sous pn même ciel et sur une môme lerrc , tous 
n'adorent au fond que M même chose. Et qu'imporie la 
diversité des opinions sur ce point î Ne peut-on p.is ar- 
river par diverses voies àce sanctuaire redoutable oiila 
divinité réside d^ins sa propre gloire 1... » 

Après avoir plaidé la cause des dieux , Sjmmaque 
prend la défense des Vestales et .des ppôtrea des feux- 
dieux , dont il exalte le ministère etla sainteté : il trouve 
étrange que des princes mogniûques réforment ce qu'a- 
vaient établi des princes avares ; que le Irésor, au lieu de 
se remplir de richesses prises sur les ennemis, se gros-, 
sisse des pensions retranchées aux prêtres et aux vestales 
qui levaient vers le ciel des mains pures, pour la prosi 
périlé de l'empire. Ensuite, à défaut de bonnes raisons 
Symmaqne reproduit id les accusations et }es calom- 
nies lant de fois réfutées par les docteurs chrétiens ; il 
rejette sur la nouvelle religion , la famine qui venait dii 
désoler l'empire , ci il s'écrie : « Ce n'est point seule- 
ment la cause de la religion i^ue je défends ; je soutiens 
encore li s iniériiU du monde romain; Après un tel sa- . 
uiléye , une famine générale 9 ravagé tout l'empire. 
Les moissons ont cruellement trompé l'espoir des pro- 
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vinces. Les hommes sont réduits à pailager la noniri- 
tiire des animaux, ou ù diivorcr les racines des plantes : 
n'attribuons ce fléau , ni à la stérilité de la terre , ni à 
l'iafluence des astres , ni ii l'intempérie des saisons , 
mais à la vengeance dos diem, qui refiiseni aux peuples 
la subsistance qu'on airache ùleurs ministres.... L'em-*. 
pire fut<il jamais témoin d'une si trïste calamité, lors- 
qu'il pourroyait à l'honneur du culte età l'entretien des 
pontifes.... 

( Puissent les génies tutélaires de toutes les sectes 
favoriser votre règne ! mais surtout que les dieux de nos 
pères, honorés également de, leurs neveux, vous pren- 
nent -SOUS leur puissante protection ! Nons redeman- 
dons le culte qu'épargna l'illustre prince dont vous êtes 
iies héritiers légitimes. Du haut du sacré séjour , il voit 
couler les larmes des pontifes et se reproche peut-être une 
innovation qn'il n'a point commise: C'est à vous, 
princes , il réparer un acte que de perfides conseils ont 
persuadé ù voire auguste frère. Des hommes iniques 
ont empêché les regrets du sénat de parvenir jusqu'à ses 
oreilles. Ne craignez donc pas d'outrager sa mémoire 
en réparantun tort quin'estpas le sien (1). » 
La requête de Synunaqae arriva à . Silan et fut pré- 
Ci) Sjmm. Im. nip. cit. at inl. upp. S. Ambrof . lam. Il , p. Sia 
c( leqq. 
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senlée au jeune empereur, avant qu'il en eût rien 
transpiré ilniis In public : elle (■tonna d'abord Valen- 
linicii it suu iLDii^i^il : on craignit que ce complot 
ne se raliacUàt à la conjuration de Maxime , et tous 
flirent d'aïls qu'il fallait -céder sur ce point : la rai-' 
son d'Ëtat allait l'emporter sur la justice et la piété, et 
sumAn- Symmaque était sur le point de triompher. Saint Am- 
Ï!ÂXr^u broise en est averti : aussitôt opposant ses exhortations 
^luiguE, vives et généreuses aux superbes prières des païens,, 
il écrit une lettre pressante à l'empereur, et lui re- 
présente avec autant d'éloquence que de fermeté : 
( Qu'il n'y a qu'un Dieu ù qui les empereurs sont obli- 
gés d'obéir, comme les derniers de leurs sujets; qae- 
c'estrenoncer à la foi, que de consentir à des cultes pro- 
fanes ; que les revenus des prêtres païens ayant été con- 
fisqués, ce ne serait pas leur rendre leurs biens, mais 
leur donner le sien propre ; qu'ils ont bonne grilce vrai- 
ment de se plaindre de quelques privilèges retrauebés, 
eux qui n'avaient épargné ni les églises, ni le sang 
des chrÉliensjqu'ilestjusie d'avoir égard aux pei^onnes 
de mérite et' de qualité , mais que dans les alfolres de 
la religion, il ne faut regarder que Dieu seul ; que leur 
ardeur à soutenir le mensonge est un exemple qui doit 
l'encoui^^'ur à proléger la vérité; que ce n'est point 
entreprendre sur la liberté de Rome, que de se ré- 
server la liberté de ne pos commettre un sacrilège ; 
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qu'il y a de quoi s'étonner qne des gens d'esprit de- 
inaudent à un prince chrétien le rétablissement des 
idoles ; que les chrétiens ëUnt plus nombreux que les 
p^ens dans le sénat , c'est les persécuter que de les 
forcer de se rasseinblei dans un lieu où ils respireront 
la fumée des sacrifices impies ; que quelques membre* 
du sénat abusent de tout le corps ; que si cet incroya- 
ble complot n'eût pas été tramé dans t'ombre, tous les 
évéques auraient élevé leurs voii de toutes les parties 
de l'empire. Que répondrei-vous , ajoute saint A m- 
broise, que répondrez-vous ù un évéque qui tous 
dira que l'Eglise n'a que faire de vos présents, puisque 
TOUS en Eûtes aussi aux dieux des païens ? Ailes porter 
vos offrandes ailleurs, vous qui relevez les autels des 
idoles. Jésus-Christ déteste des homm.igos que vous 
lui faites partager avec ses ennemis : ne vous a-l-il pas 
dit dans son Evangile qu'on ne peut servir deux mai- 
ires? Les vierges chrétiennes n'ont aucun privilège, et 
vous en donnez aux Vestales! Croyez-vous que les 
prêtres du Seigneur prient pour un prince qui préfère 
ik leurs prières , celles des poiens T Votre âge ne vous 
excusera point ; tout 3ge est parfait en Jésus-Christ, et 
les enfants même Tont confessé en présence de leurs 
bourreaux. > Le saint ùvéque fait eusuilc entendre au 
jeune empereur les reproches que pourrait lui adresser 
son frère Gratien, qui ^vail déjà déployé tant de xcle 



S04 UmoiRE DE L'fiCLECTlSKE ALEXiKDIUH. 

contre le paganisme, et ceux qui lui ferait aussi son p6re 

Valentiniuii qui n'avilit laissé subsister l'autel de la 

assemblée eomposi-e de rlirétiens et de païens, ceux- 
ci se permissent d'y offrir des sacrifices. Enlin il le con- 
jure de ne rien décider là-dessus, avant de savoir le 
sentiment du grand Théodose, qui lui devait tenir lieu 
de père , et qu'il avait coutume de consulter dans les 
affaires importantes ; puis il se résume ainsi : ■ puisque 
vous comprenez mainlenaul l'injure que vous feriez 
à Dien, h voire père et à votre fière, si vous portiez le dé- 
cret qu'on vous demande, je vous conjure de ne rien 
faire qui déplaise à Dieu, et qui nuise a votre salutî (1)» 
Cette fermeté magnanime que semblait agrandir la so- 
lennité des circonslnncûs, produisit une salutaire impres- 
sion sur l'esprit de \ alenlinien, détermina sa résolution 
et lui inspira ta réponse pleine (le sagesse et de dignité 
qu'il fil ïi la dépniaiion du sénat de Rome : s Comment 
os'j/-\uufi, leur dit-il , me croire eap;d)le de vous rendre 
ce que vous n ôté In piété de mon frère ?... Vous loi^z 
monpère de ce qu'il navousarienâté, etmoiTOasairje 
enlevé quelque chose 1 Et d'ailleurs que vous a rendu 
mon père pour prouver par son exemple que je dois vou» 



tl) 3. Ambros. Inc. sup. cit. 
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rendre ce que vous me clemanJezî Enfin, quand in&Die 
mon pète vous l'aurait rendu, j'aimerais mieux imiter 
mon frère qutvou? l'a ôté. Mon père a été empereur; 
mon frère l'a été comme lui; je dois donc la même 
déférflnceà l'un et à l'auire : je ne vous rendrai point ce 
que mon père n'a pu vous rendre , parce que . personne 
nevousl'avait enlevé, et je maintiendrai ce que mon frère 
a 'ordomié. Que Rome me demande tout autre grâce 
qu'elle voudra; je l'aime comme ma mère; mais je dois 
avant tout obéit àDieu. i Ces paroles prononcées d'un 
accent ferme et résolu nmgërent tout le conseil à l'avis 
de l'empereur (d). 

La victoire de saint Ambroise sur Symmaque doona 
lieu à Emiodius , évëque de Pavie , de dire que , 



En effet, le triomphe de ,s:iini Amhroise étaitcomplel; 
mais il dut quela religion n'ëlait point assez vengée; il se 
Ht donc remettre une copié de la supplique de Symma- 

(1} s. imbroi. CoDC. in obiL Valaot.— nilemoiit, Bigt. ecd. Tle ds 
ft. Anbrotic. 

Dicendl palmun Tfetori* tollll «mico, 
TrantlladAmbrodum : plu firat iridiea. 
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que, et il opposn aux ilécl.iniaiions, aux phrases pompeu- 
ses de son adversaire une réfutation pleine de force el 
de raison où il bat eannne toat ceiiae Gelui-<ii a\aitpu 
inventer en faveur du paganisme , avec cette supériorité 
qui est propre ;"i In vérité, surtoul quand elle est soutenue 
<ie l'éloquence et du génie. Suint Vrahroise proteste d'a- 
bord que, dans la nécussiié où il se trouve de prendre 
ses précautions el d'éclaircircetleafbire, il s'est attaché 
à la solidité du m i sonnera en t, laissant à son adversaire 
'loute la gloire de bien dire, • parc» que, ajo«te-l>il,(^est 
le propre des sages païens d'éblonir l'eqtrit d'un éclat 
aussi Tain que leurs idoles, et de dire des choses fas- 
tueuses, ne pouvant en dire de véritables.» Ensuite saint 
Ambroisc entre en maliére et poursuit en ces termes : 

«L'iilustreSymmaque, gouverneur de Rome, a supplié 
votre clémence de relever dans la curie l'autel qu'on y 
avait abattu; il a appuyé sa requête sur trois raisons prin- 
cipales, qn'il prétend fort solides ; il soutient 1* que 
Rome redemande son ancien culte; 2° qu'il faut rétri- 
buer les prêtres et les Vestales; 3° qu'une famine publi- 
que a vengé l'injustice qu'on avait commise en leur reli:- 
ranl ces rétributions. 

1° n représente Borne en pleurs, réclamant elle-même 
son culte et ses cérémonies, et lui fait dire que sa religion 
a repoussé Annîbal de ses remparts et les Sénonais du 
Capitole. Mais en défendant la puissance des dieux, 
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Symmoque en prouve U faiblesse. Qu'est-ce ik dire, sinon 
qu'Annibal a long-temps insulté la religion et les dieux 
dos Romains, puisqu'il a pa malgré eux s'avancer en 
vainqueur jus<]ue sous les murs de Rome et assiéger dans 
cette ville losdit^ux l'tlniirs (irfonsiiiii-s ? 

LesSÉnoniiis e^c'ila liOront ifi Ciipitole, et ils se seraient 
emparés de ce séjour des dieux, si les cris de fiayeur que 
poussèrent les oies ne les eussent trahis : oft était donc 
alors JupiterT Les oies étaient-elles ses organes? 

Eh bien! que la religion des Romains ait donné le 
succès à leurs armes, soit : mais Annibal honorait les 
mêmes divinités. Vainqueurs à Rome, ces (lieux étalent 
en mtoie temps vaincus ù Cnrtlia^'e; si on a pu en 
triompher en Afrique, on pouvait auï^si les vaincre en 
Italie. Qu'on ecsse donc d'attribuer à Rome de pareilles 
plûmes : elle a des reproches pInsBérieaxàbireàceax 
qui lui prêtent ce langage : «Pourquoi, peut-elle leur dire, 
pourquoi me sonilleE-vous chaque jour d'un sang in»- 
ttle? Ce n'est point dans les entrailles des viclimes, mais 
dans la force de mes guerriers que sont les trophées 
de mes Tictoires. 11 m'a fallu d'autres moyens pour 
soumettre l'univers. C'est Camille qui a sauvé le Capi- 
tole; c'est Sctpion qui a vaincu Ânnibal non à l'om- 
hre de mes autels , mais but les champs de bataille. 
Eht que me pariez-vous des exemples des anciens T 
cehri de Néron me fait horreur. Qne dire de ces em- 
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peienrs qui avaient à peine le temps de s'asseoir sur 
le trOneî Est-ce d'aujonrd'lini que les barbares ont 
fhtnchi leurs fronlièTes?...Etaieni^saussi chrétiens ces 
dem princes, dont l'un fut, le premier des empereurs 
romains, honteusement enchaîné par un monarque 
étranger, donll'aulre abaiiiloiin;i l'univers à Un escla- 
vage tyrannîque... ]l y avait cependant alors un autel 
érigé à la Victoire. La nouvelle religion, dites-vous, 
bit rongir ma vieillesse. Non,' je n'ai point à rougir dans 
ma vieillesse de changer de religion avec tout l'univers. 
L'Age n'est jamais trop avancé pour s'instruire ; la 
vieillesse n'a à rougir que de ses erreurs et de sùn opi- 
niâtreté ù Icb garder; ce n'est point le nombre des 
années qui fait sa gloire, mais la [lurelé de ses mœurs : 
il n'y a 'point de honte ù revenir à de meilleurs senti- 
ments. Pourquoi chercher dans des cadavres d'ani- 
maux l'expression de la volonté divine? Venez, et 
apprenes sur la terre la milice céleste : dans la vie pré- 
sente nous combattons pour une autre. Je veux appren- 
dre le mystËre du ciel du Créateur lui-même, et non de 
la créature qui ue se connaît point. Qui est plus ca- 
pable de m'cnsrigncr Dieu que Dieu lui-même? Dois-je 
plutôt m'en rapporter îi vous qui, de voire aveu, igno- 
rez ce que vous honorez? » 

. ■ On ne 'peut, dit-on, arriver à un si grand mystère 
par une seule voie. Ce que vous ignorez, Dieu nous 
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l'a tévdè : ce que VOUS cherchez ù t&lons, nous l'nppro- 
nons sOremcnl nt sans peine de la sagesse el de la vé- 
rilc de Dieu . Nous n'avons donc rien de commun avec 
vous. Vous demandez aux empereurs la paix pour vos 
dieux ; nous 9a contraire , mnis demandons à Jésus- 
Chrisl Ip paix pour nos emperenrs. Vous adorez l'ou- 
vrage de T03 mains; nous croirions ootragerle divinité, 
si nous adorions l'œuvra des hcvnmes. Dien ne veut 
pas être adoré dans des statues. Vos philosophes eux- 
mêmes se sont moqués de vos idole^t 

1 ^fmmaqueTentqn'onrondoleuTsautelsnux idoles; 
aux temples, lears ornements. Qu'on exige cela de ceux 
qai les adorent. Va empereur cUrëtien ne uut honorer 
que l'autel de Jésus-Christ. Comment ose-t-on forcer 
de» mains pieuses h une action sacrilège et une bouche 
fidèle à la commander. Que la voix de notre empereur 
professe Jésus-Christ; qu'elle ne bénisse que le Dieu 
qu'il cwinaUt car le cceurd'an roi est entre les mains 
du Seigneur (1). A-I-on jamais vu un empereur païen 
élever un autel li Jésus-Christ? En nous parlant de ce 
qui s'est fait autrefois , les païens pronvent par leur 
exemple qu'un empereur chrétien doit avoir pour- sa 
religion au moins autant de respect qu'en avaient les 

(i) Proï, 31x1. 1. 

u U 



princes idolâtres pour lii superstition à laquelle ils rap- 
portaient tout. 

» Puisqu'onnousrainëneàcestemps,disoiisâlagloire 
de notre religion : Les chrétiens étaient heureux de ver- 
ser lenr sang; un vil intérêt ^ite les païens; Jamais ils 
ne servirent mi eox notre religion que lorsqu'ils la pros- 
crivirent, et la persécutèrent : ils croyaient nous infliger 
un châtiment, et la religion nous accordait une récom- 
pense. Voyez la grandeur du christianisme : il s'est 
accru parles mauvais traftemenls , par l'indigence et 
parles supplices : le paganisme ne croit pas pouvoir 
subsister sans aident. 

• 2* Qu'on rende, dtt-on, leurs immimités aux ves- 
tales. Laissons parler ainsi ceux qui ne croient pas que 
l'on puisse ôtro diasie gratis; qu'ils rimrclient dans 
le gain le motif i:i la valeur de leurs veriua. El encore 
combien de vierges ont-ils pu former à force de récom- 
penses? maintenant,' ils en comptent à peine sept. Voilà 
tout ce qn'ont pu engager ponr quelque temps à lavir^ 
ginité les bandelettes révérées, ces robes hordéea de 
pourpre, ces fastueuses litières portées avec tant de 
pompe, ces magnifiques privilèges, ces énormes re- 

). Que l'on eoiisidéie donc chez nousun peuple de 
vierges intègres ; cependant les bandelettes ne décorent 
point leur front; un voile grossier suffit à leur usage et 
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relève leur verlu; elles dédaignent au lieu derecher- 
c.lier les attraits de la beauté; loin d'élaler à tous Ins 
regards l'éclal de la pourpre, les livrées du luxe et de 
la mollesse, loin d'ambitionner les privilèges et les ré- 
compenses , elles ae renferment modestement dans ïa 
pratique du jeûne et de la prière, dans des exercice» pé 
nibles, plus propres, en apparence à d^oûiei de la vir- 
ginité qu'à porter à cette Terlu. La virginité ne s'achète 
point... elle s'acquiert par le désintéressement, lambrti' 
fication et la modestie. Admettons cependant que l'on 
doiv:^ 'aire des largesses aux vierges : alors qu'elles 
sonuucs énormes recevront les chrétiens? Quel trésor 
assez riche pourra les payer? Que si les païens veulent 
que les vestales aient seules part à ces faveurs, n'ont- 
ils pas honie, eux qui, sous les emperenrs idolâtres, re- 
vendiquaient tout pour eux-mêmes , de prétendre que 
sous des princes chrétiens nous ne puissions avoir un 
sort commun? 

» On se plaint encore que les sacrificateurs et les 
ministres des dieux ne soient pas entretenus aux frais 
de l'Ëtal. Que de hmit à ce propos ! Des lois récentes 
nous défendent de rien recevoir dans les successions 
privées; et nous n'élevons aucune réclamation : nous 
ne crions point à l'injustice, parce que la perte d'un gain 
n'exdte pas nos regrets... on peut tester en faveur des 
prAtres des faux dieux; on ne le peut pas on faveur des 
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prêtres chrétiens. Je ne m'en plains pas; ce n'est que 
pour ie leur apprendre que j'en parle. 

ï On nous répond que l'Église a des revenus qu'on lui 
laisse. Est-ce Julien qui les a respeclûs ? Si on usait de 
représailles envers les Gentils, onncferaiiquc leur rendre 
l'injustice que ce prince a commise envers nous. On in- 
voque lajuslice et l'équité ! lea observait-on à l'égard des 
ekrâtiens, lorsqu'on leur emiait jusqu'à l'air qu'ils res- 
piraient; lorsqu'après les avoir massacrés , on leur refu- 
sait la «épidtnre î 

» L'Ëf^ise n'a rien pour elle que sa foi; voilà ses re- 
Tenua> voilà sa richesse. Les biens de l'Église sont les 
Uens des pauvres. Qu'ilsnouseomploDt, eux, les captift 
que leurs temples ont rachetés , les pauvres qu'ils ont 
nourris, les .exilés qu'ils ont soulagés. Les tends qu'ils 
revendiquait ne leur appartenaient pobit. 

» 3* Us vi^menl encorenous direque lafamine avengé 
sur le monde ta violation de leurs droits , c'est-à-dire 
que leurs dieux nous ont punis d'avoir détourné au profit 
de tous re qu'absorbaient les plaisirs de leiurs minislies. . . 
3aos di^ute; la famino n'osa jamais afiUgor le genre 
huqiaip tant qu'il fut'plongé dans l'idolàtriB... Jamais 
jitsqu'^iù, la stérilité n'avait trahi les Tcanx et l'espcrir du 
)abourpnr.i,Où'S<»^t donc l'équité de vos dieux si, cé- 
dant tmf plaintes de leurs ministres à qui on reftise leurs 
revenus , ils ravageaient tout l'univers pour les venger f 
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le chldinent seraiE-il proportionni; à \:t fnulc ! Et puis 
les dieux se sont ayisés bien tard d'exercer cette ven- 
geance ; car U y a déjà long-temps qu'on dépouille leurs 
temples de leurs anciens privil^es. Hais si la Tamine 
de l'année précédente est un effet de leur colère , com- 
ment se fail-il qu'elle ait été suivie de l'ahondance ? On 
n'a cependant rien fait pour apaiser leur courroux. Je 
nie d'ailleurs que la famine ait élé générale : tous sarenl 
que le reste du monde était dans l'abondance, tandis 
que quelques provinces aouITraicnt de la disette. 

> J'arrive au dernier chef que je regarde «Home le 
plus Important: princes, onvonsdit : laissez-nous prier 
les dieux, et ils vous défendront. C'est là, très-pieux 
empereurs , un langage que nous ne saurions supporter ; 
ils nous insultent en nous dbant qu'ils adressent à leurs 
dieux des supplications en votre nom; parce que vous|es 
laissez faire, ils s'imaginent que vous le« approuvez. 
Qu'ils gardent pour eux leurs proteeleurs; qu'ils meiteitt 
leur confiance en des dieux qui ne défendent pas mieux 
leurs adorateurs que ceux qui ne les honorent pas. 

• On vous dit encore qu'il faut conserver les anciens 
usages. Comme s'il n'y avait pas des changemenls utiles 
el des améliorations nécessaires ! Dans l'ordre physique 
comme .dans l'ordre moral , le temps amène des amélio- 
rations qu'il serait insensé de ne point admettre On 

parie d'ajlliquilé ! Notre Kglise exista dès l'origine du 



214 iiJSTOinE DE l'ëglectisiib alexandrin. 
monde. D'abord cachée dans les saints des piemiers 
lemps, elle a été dans la suite révélée par Jésus-Christ à 
tous les hommes, et, malgré les obstacles innonibrables 
qu'on lui a suscilÉs, l'antique Térilé s'est propagée dans 
loul l'univers. 

> Si Rome élaitsi atiachéeàsesancienB nsages'reli- 
gÏGux, pourquoi admitHelle tant de cultes étrangers?. ..'A 
loua leurs dieux ou propres ou empruntés, tes Romains 
ont ajouté la Victoire , qui est un bienfait et non une 
puissance; les légions la remportent, mais les dieux 
ne la donnent pas. 

> On voudrait cependant quesonautel fdl rétabli dans 
le sénat , c'est-à-dire dans un lieu où se rassemblent un 
grand nombre de chrétiens. Il y a des autels dans tous 
les temples; la Victoire a aussi les siens ailleurs. Pour- 
quoi veut-on lui en ériger un dans le sénat, si ce n'est 
pour forcer des chréliens à respirer l'odeur de l'encens 
hrQIé en l'honneur dos dieux, à pratiquer l'idolâtrie 
malgré eux? Le paganisme n'a-^il pas assez de-ses'bains, 
de ses portiques, de toutes ces statues qui envahissent 
les places publiques* La piiHé île nos sénateurs sera 
donc enciutirién àtl(i>iuvo(.Miiiin^ impies, à des serments 
sacrilèges? On les remaniera tuiiime des traîtres, s'ils s'é- 
loignent, ei comme des complices, s'ils restent. 

» Les païens votis disent : Où jurerons-nous sur vos 
lois et sur vos édits? Ainsi donc, princes, votre volonté 
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inanifeslëe par yos lois emprunte sa force des cérémonies 
de laEaperstion;eUeabesoindu suiïrage du pag»iîsme 
pour se faire obiir L'y spr il embrasse plus d'objets 
que les yeux du corps. (Vost sous votre présidence, c'est 
pour TOUS que le sénat se rassemble; c'est à vous et non 
aoxîdolea qo'il doit hommage et fidélité... . (i)» 

Une réfutation si solide ferma la bouche à Symmaque, 
mais elle ne le persuada pus : honteux de sa défaite et 
de celle de uns diniix, il uhnrclia avec impatience l'occa- 
sion de les réhabiliter et de les venger. 

En attendant, sa requête circulait dans les provinces et 
fixait aux païens les principes auxquels ils devaient ratta- 
cher leurs CTOjances, en même temps qu'elle flatlàit et 
«xcilait rorgueil uational. Les sophistes qui tenaient 
leurs écoles à Rome, àMilari, à Bordeaux, ù Toulouse, à 
Ljon, etc. , y conformaient leur enseignement, l'expli- 
quaient et la commenlaienl à leurs élèves. Ils en al- 
liaient les principes aux idées platoniciennes que des 
traductions latines des œuvres des éclectiques orîentaax 
avaient répandues dans les écoles de l'Occident. Et 
comme pulont s'agitait la grande querelle entre lo chris- 
tianisme et lepaganisme, les leçons des professeurs rou- 
laient ordinairement sur la religion. Pour éclipsa* ou 
contrebalancer le magnifique enseignement de l'Kvan- 

<■} Opp. s. Ambr. lam. Il, g. S33 et ^e<^. 
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gile, les édeciîques lui avaient dérobé toutes les vérités 
que comprenait leur raison et qu'ils attribuaient ensuite 
k quélqne philosophe de la Grècâ ; Ils adineltsieiil la 
dMtrine dii LogoB , mais leur orgaeil ne -voulait paa que 
ce fat le Verbt fait ckair des chrétiens. La raîsffii s'adt- 
chait à leur .syncrétisme religieux , comme aa dernier 
résultat de ses propres recherches , et s'aiancait ûnsi 
jusqu'au seuil. du christianisme ; mais elle était confon- 
due par la profondeiu* de ses mystères et reculait avec 
la nature effrayée aussi de la sublime austérité de sa 
morale ; il fallait que la pAce divine l'introduldl elle- 
même dans la religion , giAce que Dieu ne reAisait ja- 
mais à des ftmes sincères. 

Cette lutte acharnée entre la religion chrétienne et 
la philosophie parée de ses dépouilles, jetait les es- 
prits dansune indécision qui faisait leur tourment Saint 
Augustin qui enseignait alors. les belles lettres à Blilan, 
nous a parfaitement dévoilé dans ses Confmùm» les an- 
goisses de ceux qui, au milieu de ces pe^tuelleB dispu- 
tes i Soitaient entre le néo-platoniame et la doctrine 
pore de l'Evanj^le. H aTaitlui-inemel{a:^f4emp9dispnté 
son cœur i f éaus-Chrisl. La peinttuce si loudiante qu'il 
nous a laissée des agilatîonsde son âme, notts donne 
une juste idée de l'étal où se trouvaient alors les esprits 
riiltivés. Apres avoir confessé au Seigneur les désordres 
de sa jeunesse et la vanité de ses premières éludes, 
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il découvre en ces termes par quelles voies le Stigneur 
l'sunenaâla térité: - - - 

< Voulant il'abord nie faire codiudtre comineRt vOns 
résiatéz aux superbes et donnez votre grâce aux hum- 
bles, et quelles prodigalités de miséricorde a répandues 
sur lu terre l'iiumilité de votre Verbe fait ciiiiir et halii- 
tantparmi nous, vous m'avez remis, par les mains d'un 
homme, ntonstrede vaine gloire, plasieurs livres piato- 
nirïens, traduits du grec en latin, où j'ai lu, non en pro- 
pres teiines; mais dads une fnppante identité de sens, 
appuyé de nombretnes raisons , «' qii'au commeoceipeat 
était le Verbe ; que le- Verbe était en Dieu , et que le 
Verbe élaii Dieu ; qu'il était au rommencement en Dieu, 
(]ue tout n été fait par lui et rien sans lui : que ce qui aêté 
faitavie en lui; que la vie est la lumière des hommes, 
que celle lumière luit dansléï téAëbres, et que lesténè- 
bresne l'ont point oompnse. ■ Et que l'Ame de l'homme, 
• tout on rebdtmt témoignage de là lutmAie , n'est pas 
elle-même la'lumlère, mais que le V&ehe de Dieu ,- 
Dieu lui-même, est la vraie hauiëre qui édaiie tout 
homme venant en ce monde; > et c qu'il était dans le 
monde, et que le monde a été ftiit par lùi , et que le 
monde ne l'a point connu, s 

> Hais qii'ilsoitiemi chez loi, queles siens nè l'aient 
pas reçu, et qu'à cauxquiTmitreQuit ait donné le pou- 
voir ifétre faits enbnts de Dieu , k ceux-là qui croient 
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en son nom ; o c'estce que je n'ai pas lu dans ceslivres. 
J'y ai lu encore : < Que le Verbe-Dieu est né non de la 
chair , ni du mog ,jà de la volonté de l'homme , ni de 
laTolonlédelachair; qu'il est né de Dieu. »Hais « qoe 
le Verbe se soit fait chair, et qu'il ait habité parminoas,* 
c'est ce qoe je n'y ai pas lu. 

■ J'y aidécouTerl encore plus.d'nn passage témoignant 
par diverses expressions, « que le Fils, consobstantiel aa 
Père, n'a pas cru faireun larcin d'être égal à Dieu, parce 
que naturellement il n'est pas antre que lui. > Hais qa'û 
« se soit anéanti, abaissé à la forme d'an esclave , à la 
ressemblance de l'homme , qu'il ait été trouvé homme 
dans ses infirmités, qu'il se soit humilié , qu'il se soit 
fait obéissant jusqu'à la mort , ù la mort de la croix ! — 
pourquoi Dieu l'a ressuscité des morts et lui a donné un 
nom au-dessuB de tout autre nom , afin qu'à ce nom de 
Jésus-tout genou fléchisse au cic) , sur la terre , dans les 
enfers , et que toute langue confesse que Jésus notre 
Seigneur est dans la gloire de Dieu son Père ; > c'est ce 
que ceâ livres ne disent pas. 

> Qu'il est, « avant les temps, au-delà des temps, dans 
une immuable pérennité ^ comme votre Fils, coéterne! 
ù vous; que, pour être heureuses, les âmes reçoivent 
de sa plénitude , et que pour être sages , elles sont re- 
nouvelées parla communion de la sagesse ré^dent en 
lui ; » cela est bien ici. > Mais qu'il soit mort dans le 
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temps pour les impies ; que tous n'ayez point épa^né 
votre Fils unique , et que pour nous tous vous l'ayei li- 
vré , > c'est ce qui n'est pas ici. Vous avez caché ces cho- 
ses aux sages , et les avez révélées aux petits , aûn de 
faire venir à lui les souffrants et les surchargÉs, pour 
qu'il les soulage. Car il est doux et humble de cœur , il 
conduit les hommes de douceur et de mansuétude dans 
la justice, il leur enseigne ses voies, etàlavae den<fti^ 
humilité et de nos souffrances , il nous remet tous nos 
pèches, 

» Mais élevés sur le cothurne d'une doctrine soi-disant 
plussuDiime, les hommes d'orgueil ne l'entendent point 
nous dire : < Apprenez de moi que je suis doux et hum- 
ble de cœur, et vous trouverez le repos de vos ûmes; •• 
« s'ils connaissent Diea , ils ne l'honorent pas , ils ne le 
glorifient pas comme Dieu ; ils se dissipent dans la va- 
nité de leurs pensées , et leur cceur Insensé se remplit 
de ténèbres*, se proclamant sages, ils deviennent fous. 
Ainsi celte lecture même me montrait la profanation de 
votre incorruptible gloire transportée à des idoles , aux 
statues formées à la ressemblance de l'Iiomme corrupti- 
ble , à l'image des oiseaux , des béto^ ut des serpents ; » 
fatal mets d'Egypte qui fait perdre à £sau son droit d'aî- 
nesse , et frappe de déch&mce votre peuple premier- 
né, dont le cœur tourné vers la terre âe Pharaon , ado- 
rant une brute au lieu de vous , incline votre image. 
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son âme , detant l'image d'un veau qut rmnine son 
foini 

■Voilà ce que je trouvai dans ces écrits, mais je oe goO- 
tai pas de cette profane nourriUire ; car. il vous a.pla> 

Seigneur, de lever l'opprobre de Jacob, et de soumelire 
l'ainé au plus jeune; et vous avez appelé les naliûiis ù 
votre héritage. Etje venais à vous, sorti des rangs étran- 
gers, et mes désirs se tournaient vers l'or que votre peu- 
ple emporta delamaison de servitudepar votre comman- 
dement , parce qu'il était à voua , ou qu'il ftlt, N'avei- 
vooB pas dit itox Albéniens par votre apAtre : «C'est en 
lui que nous avons la vie , le mouvement et l'être , ■ 
comme plusieurs d'entre eux l'avaient déjà ditîEt je ne 
m'arrêtai pas devant ces idoles égyptiennes servies dans 
Torde vos vases par ces insensés qui transforment la vé- 
rité divine en mensonge, et rendent àla créature le culte 
et l'hommage dus au Créateur. 

> Ainsi averti de revenir à moi, j'entrai dans le plus se- 
aet de mon Ame , aidé de votre secours. J'entrai , et j'a- 
perçus de l'œil intérieur, si faible qu'il fût, au-dessus de 
cet œil intérieur, au-dcssus de mon intelligence , la lu- 
mière immuable ; non celle lumière évidente au regard 
charnel, non pas une autre, de même nature , dardant 
d'un plus vaste foyer de plus vifs rayons et remplissant 
l'espacede sa grandeur. Cette lumière était d'un ordre 
tout différent. Et elle n'était point au-dessus de mon es- 
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pitt , ainsi que l'huile est au-dessus de l'eau , et le cîel 
au-dessus de la lem ; ello m'était supérieure , comme 
auteur de mon ëtrë ; je lui étais inférieur comme son 
ou-nage. Qui connaît k vérité voit cette lumière , et qui 
voit cetlelumiëre connaît l'élemîté. L'amoar est l'œil qui 
la voit. 

k 0 étemelle vérité! 6 vraie charité! 6 chère éternité ! 
vous êtes mon Dieu; après vous je soupire jourelnuit; 
et dès que je pus vous découvrir , vous m'avez soulevé, 
pour me faire voir qu'il me restait infiniment à voir , et 
que je n'avais pas encore les yeux pour voir. Et vous 
éblouissiez ma faible vue de votre vive et pénétrante 
darté, et je irissonnaÎB d'amour et d'faonenr. Et je nte 
trouvais bien loin de vous , aux régions souterraines oii 
j'entendais à peine votre voix descendue d'en haut : t Je 
suis la nourriture des forts ; crois , et tu me mangeras. 
Et je ne passerai pas dans ta substance , comme les ali- 
ments de ta chair j c'est toi qui passeras dans la 
mienne. • 

» Et j'appris alors que vous éprouviez l'hommeàcause 
de son iniquité , et qu'ainsi « voue avieziUt sétdier mon 
ftme comme l'eraignée. > Et je disais : N'esta donc rien 
que la vérité, parce qu'elle ne s'étend , à mes yeux , ni 
dans l'espace fini , ni dans l'infini î Et vous m'avez crié 
de loin : Erreur, je siiis€elui qui est! El j'ai entendu, 
comme on «itanâ dins le cœur. Et je n'avais plus aucun 
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sujet de douter. El j'eiisee douté plutôt de ma vie que de 
i'oxislenne de viiriti'; , o où iiltcinlle rpjïard à<i l'iiitel- 
ligpncp il travers lescrijatures %isiblcs, i> 

Nous avons dêjù dit que les éclectiques forcés de re- 
connaître et d'avouer lasagosse de Jésus-Christ, »alent 
consenii à le mettre au rang des s^es ; mais ils s'opi- 
rilatntïentàniersa divinité, afin de ne pas lui faire le sa- 
crifice deleurs opinions et de soumettre leur raison à son 
autorité. Celte erreur s' était propagée avec leur doctrine; 
et elle était a^ez communément répandue parmi les 
lettrés au temps dont nous parlons. Saint Augustin l'a- 
vait aussi embrassée ; mais il reconnut bientôt que la 
vérité ne se trouve tout entière que dans la religïDn de 
lésus-Christ; c'est ce qu'il confesse à Dieu dans les ter- 
mes suivants : 

s Et je cherchais la voie oit l'on trouve la force pour 
jouir de vous , et je ne la trouvai pas que je n'eusse em- 
brassé «le Médiateur de Dieu ei des hommes, Jésus- 
Christ bomme, > Dieu souverain, béni dans tous les siè- 
des, qui nons appelle par ces paroles : « Je suis la voie , 
la vérité, la vie ; » nourrilnre trop fijrie pour notre SA- 
blesse , mais qui s'unit â notre cbiûr. Le Verbe s'est fait 
chair, afin que votre sagesse, par qui vous, avez tout 
créé , devint le lait de notre en&nce. 

> Et je n'étais pas humble, ponrconnattie mon: hiunble 
naître, Jésus-Christ, et les profonds easeignemente de 



son infirmilc. Car voire Verbo, l'éinmellii vériiy, |iiaii;ii>i 
in&niment au-dessus des dernières cimes de volrn créa- 
tion , élÈve ù soi les infériorités soumises. C'est dans les 
basses régions qu'il s'est batî avec notre boue une hum- 
ble masure , pour faire tomber du baul d'eux-mêmes 
ceux qu'il voulait réduire , pour les amener è lui ', gué- 
rissant l'orgueil an profit de l'amour. 11 a voulu que leur 
foi en eux cessU de leségarer, qu'ilss'humiliasscut dans 
leur infirniité , en TOjiant à leurs pieds, devenue inlirma 
par l'énilossement de notre robe de pea^i , la Divinilé 
même , et que dans leur lassitude , ils se couchassent 
sur elle pour qu'elleles enlevât avec elle en se relevant. 

> Hais je pensab autrement, et mes senlimenis sur 
notre Seigneur Jésus-Christ étaient ceux que l'on peut 
avoir d'un homme émincnt ensagosso , d'un homme in- 
comparable; sa mir;iciileusii I);Li^s:ll:ce d'une vierge, son 
dévouement tout divin pournous , avnient, suivant moi, 
investi son enseignement de cette autorité souveraine 
qui inspirât, £t son exemple, le mépris des biens tem- 
porels en vue du gain de l'immorialitÉ. 

» Mais tout ce qu'il y avait do mystère saint dans le 
Verbe fair choir , c'est ce que je ne pouvais pas même 
soupçonner. Seulement, la tradition écrite, m'apprenant 
qu'il a iiLingi';, bu, dormi, marché; qu'il a connu la joie 
et la tristesse , qu'il a conversé avec nous, me faisait 
comprendre que cette chair n'avait pu s'unir â votre 
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Verbe queparrintermédiaiie de l'&me et de l'esprit de 
riiomme. Qui l'ignorc , entre cciixqui connaissent l'im- 
iiiuialiiliii'^ (ie voln; Verbo? et j'en avais alors même assez 
de connaissance, pour être indubitablementcertain que, 
mouvoir iea niembrea du corps au gré de la volouté , 
et oe las mouvoir filus; être affecté de quelijue passion, 
puis devenir indifférent; exprimer par des signes de sa- 
ges pensées, puîBdemeuretdansle silence, ne soient les 
traits distinctifs de la mobilité d'ame et d'esprit. Que si 
ces témoignages (liaient Tausscment rendus de lui , tout 
le reste serait suspect de mensonge, et l'Ecriture ne 
présenteraità fafûi du genre humain aucune espérance 
de salut. 

• Or, ce qui est écrit étant vrai, je reconnaissais tout 
l'homme su Jésus-Otrist , et non pas le corps seul de 
l'homme ou le corps et l'âme sans l'esprit; je reconnais- 
sais l'homme même. Mais ce n'élail pas la vérité en per- 
sonne , c'était , selon moi , une sublime exaltation de la 
nalure liumaine , admise en lui a une participation pri- 
vilégiée de la sagesse , qui lui assurait la prééminence 
sur le» autres hommes- 

> Alipioa pensait que , dans leur croyance d'un Dieu 
vélo de chf^r, les catholiques ne trouvaient en Jésus- 
Christ que le Dieu et la chair, et il ne croyait point qu'ils 
affirmassent en lui l'esprit et l'âme de l'homme. Et com- 
me il était fermement persuadé que tout ce que la tradi- 
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lion conserve de lui dans la m^oire humaine n'avait pu 
s'awompltr enl'absence âuprinci];>e viialet raisonnable, 
il ne revenait qu'à pas lents vers la foi catholique. TUSxàx 
bientôt, découvrant dans cette en^ur l'hérésie des apol- 
linaristes, il embrassa avec joie la foi de l'Eglise. 

o^Pourmoi, je n'appris, jol'avoue, quequelques temps 
après, quelle dissidence sur le mystère du Verbe in- 
camé s'élève entre la vérité catholique et le mensonge 
de Pholin. Les contradictions de l'hérégie mettent en 
saillie les sentiments de votre SglisOt et proâviaentïn 
jour ta saine doctrine, f U fallait q<^il y éût des héré- 
sies , pour que les cœurs à l'épreuve fussent signalés en- 
tre les faibles. > 

i-Leslivres des platoniciens que ji: lisniïi alors, m'.-iyaiit 
convié à la recherche de la vêriié incorporelle, j'aper- 
çus , par l'intelligence de vos ouvrages, vos perfecUons 
invisibles. £tlà, (Ktntraint de m'arrêter, je sentis que les 
ténèbres démon âme olTusquaienl ma contemplation ; 
j'étais certain que vous êtes, et que vous êtes infini, sans 
cependant vous répandre par les espaces iinis ou inQnis; 
mais toujours vous-mCme, dansl'intégrilé de votre std»- 
tance , et la constance de vos mouvements ; j'étais cer^ 
tain que tout être procède de vous, par celte seule rai- 
son fondamentale qu'il est; cwlain de tontceU, j'étais 
néanmoins trop foible pour vous posséder. 
>Ët je parlais comme ayant la sdence, et si je n'eusse 
n i& 



336 niSTOIDE D£ 1.'£CL£CI1B1IE ALESlKItKIH. 

cherché la voie dans le Christ Sauveur , cette science 
it'aliuit qu'à ma perle. Je voulais déjà passer pour sage , 
tuut plein encori! du mon supplice, et je ne pleoiaïs 
pas, etjiî m'eiiflLiis de ma sagesse. 

«Car où a:iiLci;lto chariléiiiiibfUilsiirlesfoiidationsde 
l'humilité, sur Jésus-Chi-ist liii-mome? Kt ces livres pou- 
\aienl-ils me l'enseigner ? Et , sans doute , vous me les 
avez fait tomber entre les mains avant que Je n'enssemé- 
dité vos Ecritures , pour qu'il me sou^nt en quels sen- 
timents ils m'avaient laissé ; et que dans la suite, péné- 
tré du ia douceur de vos sainls livres, panséde mes bles- 
sures par voire main, je susse quel discernement il faut 
faire de la présomption et de l'aveu; de qui voit où il 
faut aller, sans voir par où , et de qui sait le chemin 
conduisant , non-seulement à la vue, mais à la posses- 
tion de la patrie bienbeureose. Peut-être, formé d'abord 
par vos saintes lettres, dont l'babilude femîliàre m'eût 
fait goûter votre douce saveur, pour tomber ensuite dans 
la lecture de ces livres , j'eusse été détaché du solide 
fondement de la piélû, ou bien même demearant le 
cccur imbibé fin scnUments salutaires, j'aurais pn 
croire que ia lectuie de ces pliilosopbes suIGt pour en 
produire de semblables. 

>Je dévorai donc avidement ces vénérables dictéesde 
votreesprit, et surtout l'apAtre Paul; et, en un moment, 
s'évanouirent ces difRcultés, où il m'avait paru quelque- 
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fois en contradiction avec lui-même , et son texte en 
désaccord avec les témoignages de la loi et des prophè- 
tes. Et je saisis l'unité de physionomie de ces chastes 
éloquences , et je connus cette joie oùl'on tremble. 

» Et j'appris aussitôt que tout ce que j'ayais lu de yrai 
dans ces autres livres , s'enseignait ici avec l'idée tou- 
jours présente de votre grâce, < afin que celui qui voit 
ne se glorifie pas , comme s'il n'eût pas reçu, non-seule- 
ment ce qo'îl voit , mais itussi de voir ; » « On'a-t-il , en 
effet , qu'il n'ait reçu! ■ afin que votre parole lui donne 
non^eulement les yeux pour voir, mais aussi la force 
pour embrasser votre inunutabilîté; atinque le voyageur, 
encore trop éloigné pour vous découvrir, prenne la bon- 
ne route , vienne à vous, vous voie et vous embrasse. 

> Que si « l'homme se plait dans la loi de Dieu, selon 
l'homme inlérienr , qae fera-t-îl de cette autre loi , in- 
carnée dans ses membres, qni combat contre la loi de 
son esprit , ei le traîne captif sous cette loi de péché qui 
lui est incorporée ? > Car a vous Êtes juste, Seigneur ; ce 
sont nos péchés , nos iniquités , nos offenses , qui ont 
appesanti sur nous votre main, n Et votre justice nous a 
livrés àl'autiqne pécheur , au prince de la mort, qui a 
persuadé il notre volonté l'imitation de sa volonté dé- 
chue 4e votre vérité. 

> Qae fera'donc cet homme de misère? • Qui le délivre- 
ra du corps de cette mort, sinon votre grftce par Jésus- 
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ChrlRtKotrc-Seignem, » i que vous avez engendré coê- 
lernt'l :i vous-même , et créé au commencement de VOS 
voios . Il a en rjiii le prince du monde n'a rien trouTé 
■ligne (II' mort ; » « Victime innocente , dont le sang a 
fITacij l'an-ùl du noire condamnation. > 

"Voiliioii ces livres sont muets. Ces pages profanes nous 
offrent- cl les cet air de piëté, ces larmes de pËnitence, 
ce sacriQce que Tons aimez, des tribulations spirituelles 
d'un cœur contrit el hifmïlîé ; et le salut de votre peu- 
ple , 01 ïoiri ntr. pi'Omi!;o , ni rr- ^npo do l'nspril saint , 

ce calii:i' d(.' luiln; rniii'on ï 

nÛnu'yunleiKlpoinl ocscauliquos : n Mon ;"imo no se- 
ra-t-elle point soumise à Dieu? Dieu dont elle atrendsort 
salut. Car il est mon Dieu, mon Sauveur, mon Tuteur, 
et je ne serai plus ébranlé, a Personne n'y entend cet 
appel : • Venez à moi , voas tous qui êtes alliigés. > Ils 
dédaignent , ces superbes , d'apprendre de lui qu'il est 
don\ ''t liiiml)!;.' do cœur. C'est là ce que vous avez ea- 
cbi- \ s;L,;;r- , -.tuK v^iviinl'., el révélé aux humbles. 

}• Oui , aulri; cliost; est d'apercevoir du haut d'un roc 
sauvage la pairie de la paix, sans trouver le chemin qui 
y mène , et de s'épuiser en vains efTorts , par des sen- 
tiers perdus , pour échapper aux embûches de ces fu- 
gitifs, déserteurs deUien, ^erroyant contre l'homiiie 
souB la conduite de leur prince toat ensemMe lion et 
dragon; autre chose, d'enlreren possession de la vériia- 
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Me route , PA U vigilance du souverain Ejnpcfsvir pré- 
vient le briga'Kkige des liaiisroges de la wiltce célfiBte < 
car celte ylâe ÏI9 l'évitent comme un supplice. SX tna 
substance s'assimilait merveilleusement ces vérilés. A Iti 
lecture du «moindrt! i> de vos apùtres, « je considérais 
vos œuvres, el j'admirais (I). " 

La conversion d'Augustin fuiundes plus beaux uioui- 
I^ies de laRelïgiOD; mais l'Écl^pUsme qui luîavaitjsi 
long-lemps revendiqué ce génie, lui disputait toujoni? 
ses conquêtes. Ea Orient surtout, où ses forces étEÛent 
moins énervées et sqs parlisans plus nombreux, il Jjai- 
sait les derniers elTorts pour retenir l'antique religion. sur 
le pencliani do sa ruine. I.ibanius, païen fatialique , 
éi:lc clique oulré, ne cessait d'exciler les adeples à la 
défense du paganisme. • Ses nombreux é lèves. répaudua 
dans la Grèce, l'Ëgjrple o(t la Syx», recevaient de Ini- 
lanrs îospixationB, le plan de conduite qu'ils deyaiBot 
suivre et jusqu'aux rormoles dont ils devaient faire 
usage ; .Us se servaient de la Hier lé de la cftatre pour pira- 
pager, avec un admirable ensemble , fies idées, les espé 
rances el les passions de leur maître, et pour ranimer 
par des moyens quelfjuefois indirecls et toujoui's pui=- 
sanls, la foi dans les anciennes erreurs. Il ne se pruiLoii- 

WAuglUt, Contas. 1. VII. ce. a-li;-lM-IU-M-ïl , ir.iducl. .Il' M. 
llorrau. 
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çait pas nn discours dans les temples, dans les théâtres 
ou dans les thermes, qui ne fût sur-le-champ adressé à 
Libanius, et les acclamations do peuple n'élaient tenues 
par lesjhéleurs pour Ctre de bon aloi, que quand elles 
avaient reçu la sanciion du chef de la nation des sophis- 
tes... 11 commandait à une corporation active, remuante, 
bavarde et qui, par la nature de son organisation, sem- 
blait seule appeléeà combattre avecsuccèsleseffortsdtt 
clergé chrétien (i). s 

VI.La secte éclectique animée par Libanius ne résistait 
pas avec motos d'audace à la piété des empereurs qu'au 
zèle des évêques. Mais Théodose poursuivait prudem- 
ment le grand dessein qu'il avail conçu d'ôlerà l'idolâtrie 
lous ses anciens prestiges. Apiès avoir prohibÉ, dès les 
premiers jours de son règne, les cérémonies magiques 
el les sacrifices sanglants, il interdit successivenient les 
autres parties du culte idolâiriquè; enfin, il attaqua les 
sanctuaires où la superstition troiivait encore un asile ; à 
ses ordres, les temples des Ikux dieux croulaient de 
toute pari, et leurs ministres imposteurs furent souvent 
réduits à fuir l'indignation publique, ou îl s'ensevelir 
sous les ruines des temples avec leurs infâmes mystères. 
Témoin de tant de ruines, Libanius se plaignait aux 



(1) M. Bcugool , Hisl. de Ja ricsirucl. riu pagan. en Occid. Itim. t, 
P|i. 468-169. 
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dieux de ce qu'ils nvaient prolongé ses joiii-s jusqu'à des 
temps si impies, etl'avaient réservé ùunspectacle si afilî- 
geant; souvent il allait déposer ses plalutesanx pieds des 
idoles qui restaient encore debout. Pour apporter quel- 
que soulagement à ?!i douleur, il composait des invec- 
tives furibondes où il enlass^iil loiilcs i<'S injures, toutes 
les calomnies que sa haine lui suggérait contre une reli- 
gion qui s'établissait sur les ruines du pn^anisme. Il se 
déchaînait surtout contre les eccl6siaî^tii[iies ou les soli- 
taires dont le xèle secondait plus efficacement les pieuses 
intentions de Théodose, et qui dirigeaient peut-être les 
fidèles dails cette œuvre de régénération. Dans un 
discours adressé à l'empereur , il représente ces gens 
vilus de noir, courant en foule abattre les statues, les 
autels et les temples, ou bien y conduisant, aidant et 
encourageantles soldats chaînés de les démolir; il ajouic 
que c'éttit à la suggestion et aux instances de ces hommes 
qui aiment à se parer d'habits lugubres que Théodose 
donnait des ordres si iniques. Dans le langage honteux 
qu'iladoptait quand il parlait des chrétiens, les solilHires 
étaient des brigands qui si; ri'-pnndnient avidement 
dans les villes et dans les campagnes i^iur saccaffer et 
piller les palais et les chaumières, sous prétexte qu'on y 
tenait des idoles cachées. Après avoir vomi cessiupidos 
injures contre les propagateurs de l'Évangile, Libanius 
esborte lliéodosfi à réprimer des cïcès dont il était 
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scandalisé, ù empËchor la démolition des temples et i ne 
point persécuter ime religion qae l'autorité impériale 
semblait elle-même recommander , en tolérant en 
^ypte et à Rome, le culte des idoles, en éleront des 
païens à (les (implois honorables (1). Pua content de con- 
damner hidireclemenl Tiiéodose par de telles raisons, 
Libanius l'insultait encore eu prodiguant de pompeux 
éloges à la mémoire de Julien et en déversant un hlfimë 
injurieux sur lu nom de Constantin ; il allait même jus- 
qu'à le menacer du ressentiment et de la vengeance des 
païens, et tenDinaitparcetteinsoloiteapOBtroidM: tDans 
les campagnes, sachez-le bien, les propriétaires sanront 
se rundre la justice que leur refusent les lois (i). • 

Lorsque les chrétiens arrachés de leurs maisons incen- 
diées ou ruinées, étaient traînés aux supplices, ils ado- 
raient avec amour les vidonlés du Seignemr, bénissaient 
la main qui les fï«^pait et priaient pourles tyrans^ au- 
teurs de leur mort. Les païens au contraire , privés de 
leurs temples, mais respectés dans leurs droits, et libres 
dans la proresslon de leur religion comme de leurs 
Opinioas ,- se vengeai«it par des émeutes ou des mas- 

(1) tlban. Oral, pro lemiills. 

(3) Tait teit lûu ie/fitv Anmif imi ùrtlf, lui tS -li/na ^iif|Eivia(. 
Scilo agrorom doninoi at sibi st Icgl provlinn» Biic. 

(Liban, pro Timplli.) 
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sacres, lorsqu'ils pauvaient la Taire aubement que par 
(les menaces , des calomnies et'des injures. 

L'impertinence et les rodomontades de Libanius aom 
font connaître le fanati»ne de ce so^iiïie, mais ils atfus 
domient une idée peii &vorable desoo caraaère et de w. 
veirUt. HiÉodote'ls dédaigna pous l« diHtier, «t >sa rôr 
poQBC à des invectives ei jucoBvenanks, fui d'envoyw 
Cynégnis eat^çle eten Syrie'ft<teclaK»s»iOB d'alul-' 
tteksteoaptesoudeles fermer, si Ton ne ftanvait. paB 
encore les ratser 31ms verser Je -sang desi fannliqu^s qoi 
s'y oppofioniieni. Cettecliêteiaiùnatifn, au lieu de répri- 
mer l'insoleDOe du vieil écleciiq«e , eaflainina au con- 
traire sa Jiaine contre les chrûlieng , mais siulout.emitre 
ses imnistres etles solitaires dont la vietublîote foisBit 
tant d'bOBo&Br à la religion catholique. 

lA |)eHe -oonduiie que limFeat les nas «t lesamm 
d3«s I» sédillon d'AtUiochc, ne ifit qu'ajiMiler à ^stm 

Thûodosi', |niiii' ■-(i}ivr!jiii- aux frais de ) a guerre, fui 
obligé d'imjjoseï- un nomeau tiibul. Sollque les peuples 
te trouvassen^excessir, soit qui' les ofiicier» cliargésd^.le 
lever-l' exigeassent avec trop deri(Tneur, soit ciitin que des 
païens, Dnâoontenls de l'ordre des choses, .ex(C[KW6Bli 
danser «drcfine|;anGe, les peuples ittatiain^-ducuu' 
vcmement, il-9<eut,danBl'einpÎEeiinaminnwegéDénilt 
La'ville d'^nAîoche serévolla «uverleiv^ contre l'em- 
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pereur r le peuple s'ameuta, et, dans un accès de fré- 
nésie, il renversa les statues de ThL-odose et de l'impé- 
ratriceFlqcille, les traîna ip;nominieuspment dans lesnies 
et s'abandonnaauxdemiersomportemciits. Mais lorsque 
la colère eut fait place ù la réflexion, ce peuple aupara- 
vant si furieux, mesurant la grandeur des cliSliments 
sur rénormité de son crime, passa des excès de la fu- 
reur aux excès de la crainte et de la douleur ; aa lieu 
des vociférations de la révolte, Aniioche ne retentissait 
plus que des gémissements du ropcnlir, ou des cris du 
désespoir. La plupart drs habitants de cette malheu- 
reuse ville allèrent ohevclier sur les montagnes et dans 
les forêts, un asile contre la vengeance qui menaçait 
wie^- leur patrie. Cependant la religion parait au milieu de 
«(Td^ '^^ peuple désolé et lui porte, au nom du Seigneur, des 
paroles de consolation et d'encouragement. Les soli- 
taires qui avaient fui les plaisirs d'Antioche, sortent 
alors de leurs déserts, pour venir consoler ses habitants 
et partager leurs malheurs. Anges de paix, ils unissent 
leur zèle et leurs efforts à ceux du clergé de la ville ; 
leur présence semble diminuer l'horreur d'un spectacle 
si décbirant< L'évéqne d'Antïocbe, Flavien, non moins 
vénérable par ses vertus que par son grand 9ge, alla 
]ui-ni6me à Constanlînople implorer la clémence im- 
périale, ou s'offrir comme viclime pour son peuple. 
Cependant saint )ean Chrysoslôme accueinaitau pied 
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des autels une foule de malheureux et conjurait avec 
eux, le Dieu qui tieut dans ses mains les cœurs des 
peuples et des rois, de fléchir celui de Théodose, ou 
du haut de la chaire de vérité, il ennoblissail leur 
crainte, et leur rappelait la terreur que devait leur ins- 
pirer la justice divine, plus terrible encore que la ven- 
geance d'un prince de la terre. De leur côté, les pieux 
solitaires parcouraient les mes delà rille> portaient dans 
toutes les maisons le calme et l'espérance; ils conjuraient 
les magistrats do suspendre les coups de Injustice; ils 
les meiiai:aieril mOme, au nom du Dieu vivant, delà 
vengeance céleste, s'ils continuaient à sévir contre des 
malheoreux auxquels Théodose avait peut-Être déjii 
pardonné. En effet, Flavien avait fléchi l'empereur et 
il se hâtait de venir porter cette bonne nouvelle à son 
peaple aiSigé. Sonanivée rendit la paix à la ville d'An- 
lîoche, et rassura tons les habitants ; cenx qui s'étaient 
enfuis dans les forSIs voisines , retournèrent à leurs do- 
miciles, et les solitaires, aprùsavoir rempli leur mission 
de charité, se retirèrent dans leurs paisibles solitudes. 

La généreuse conduite des moines et du clergé , c«>d<>iw 
jeta sur la religion chrédenne on nouvel éclat dont les t*^ 
philosophes firent jalonx. A lapremiëre vue du danger 
qaecouiaitlavilleiils av^entétélespremiersà s'enfuir, 
pour se dérober aux coups qu'ils avaient peut^tre pins 
mérités que le reste des habitants ; car dans toutes les 
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sédiltons, OB .comptait des ftbilowidies pamti les-éuieu- 
liei-s. Sainl Ghrysostôme, témoin de leturiache«oiiiiluite, 
ni3 craignit pas de la leur Tepi'ochef en prà^ence du 
peuple assembif! : " Où sont, s'écrîait-il, où sont main- 
icnant uns hnmiiiL's superLes qui se parent des livrées 
(lu la piiilosopliiu ol s'appeilunt ^ajes parce qu'ils s'en- 
veloppent d'un grand inanleau, enlretienAçnt une 
barbe iïifiluease et mancbeot graveo^nt »ppayé^ •tff.t 
JcurbUonî Ils ost fui— Us sovtaSiés s'enfooper dan« 
les cavernes^.Le^Txaisaages, les solitaires, wotveoHsau 
conlraire partager ou calmer vosAlaonas,.... Qn'aroo»- 
nousbesoindediscouraîlesfaitsnous disent assez ce fpi'il 
faul penser do leurs pompeux systèmes (1). a Lorsqu'ils 
furent sortis île lem s réiJiiils, k's philosophes ne s'attri- 
buèrent pas moins la tranquillité dont jotiissait. alors 
la Tille d'Antiocbe : aemblables k. ces Jfk«bes siold^ifl qui, 
Horlaot de ,1a retraite où ils s'étaient cachéspendant la 
mâlée, viennent vanter leurs exiiloiis auprès des braves 
guerùers encore tout couverts de poussière, de sueur 
et 4^ sang, et s'auribnentfëremen^ le succès de la ba- 
ai lie, les philosophes vîurenl vanter la part qu'ils n'a- 
vaient point piiae aux nalbuus de If patrie. 2osij^, 

- tl] s. I. Chrrsatt. Hsmll. ad popul. Aatlocb. ût Statnii 17.— Le ' 
b^t^tiet que iRlM ïmh Zhijwtttao jiraaaat* i oHI» œeiutimy 
snpt I«s doeninsDl* les plui lAri qna l'iDn jnibie çoniuKcr ,inr cet 
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qtd âxctTsecenèâiliGnteeil rattfibtittnt dureléprù' 
lendaedu gouvemomnnt, n<; tlil rû'Ti du voynf;i>, ni d.? 
l'intarcesfiiotL du saint Èvûqiic (rAnliin'iio, ci Ikhi- 
nfinFduSiicctisdeceiie négocintion ù Lib;inius , conii'o 
la foi de l'histoire. Libanios lUi-mÊnie,' qui s'attribue 
toujours autant de mérite qu'ii en 1 peu, s'approprie 
toute Itf filoire dé la religion. Il se donne, dans cetté 
affidrd, une imporiânce ridicule. Si on veut l'en croire- 
la ^Ue d'Aniioche n'osant pas envoyer d'intercesseur 
auprda de ThfodoSc, il pril sur lui-même celle tflclte 
difficile (1). Zosime prûtcnd iiii eonlraire que la ville le 
députa Ik Constantinople, comme le seul homme ca- 
pable d'obtenir sagrftce(3). AiUeuH- Libanîus affirme 
qu'à cette occasion, tl ne aorlit point d'Antlocbe (3). 
n est diffldle de s'entondre quand on n'écrit que pour 
men^. Ces contradictions avertissent du moins le lec- 
teur de se méfier du témoignage de ces deux écrivains, 
et montrent qae tous les grands mouvements que se 
donna LibanhiS dans ieoe circonstance, se bornèrent 



(I) llUn. Ont. let. *d QCMr.-^ l^uglliv. 

(3) Zitzlm. I. IV. e Hais, dit aibbon, Zattan te trompe eertahi»- 
maat, en biaint aller Lib«nlui à ConttantlDople , puisque »et ùii- 
eoait mémei fadt Itoi qa'll DeiorlitpBad'AnUocbe.» Hiit.de la d£- 
cadenee de l'enp. rom. o. 97, en oote. 

(3) Uban. Vit. per lelfit. 
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à quelques pièces de rhétorique dont il troimit de fort 
beaux sujets dans la déaolalion de l'opulente capitale de 
l'Orient ; car, dit un ctnnmentateur de Libanios (i), ces 
sortes de fictions lui étaient très-familières, et plusieurs 
de ses discours n'ont jamais été prononcé^! en présence 
des personpages auxquels ils s'adressent. Peut-être 
même, dans la première terreur, s'eufuit-il comme les 
autres, d'une dié qu'il croyait vouée an plus terrible 
chaUment : la généralité des reproches que saint Jean 
Chrysostâme fit publiquement à tous les philosophes. 
Tortille cette conjecture : le rang et la réputation de 
Libanius auraient exigé une exception, si le sophiste 
y eût donné lieu; et s'il avait montré toute la sollici- 
tude dont il veut se faire un mérite, sa conduite géné- 
reuse aurait été connue de toute la ville, et dës-lors 
les reproches du saint doctenr portaient à faux , du 
moins en partie. 

VII. Théodose serait allé lui-même rassurer Antioche 
si les cris de la rébellion ne l'eussent appelé en Occi- 
dent. Maxime, trailrc à la foi jurée, avait fait irruplion 
en Italie , à la tête d'une puissante armée. Le jeune Va- 
lentinicn, incapable de lui résister, s'étaitenfui avec Jus- 
tine, sa mère, jusqu'à Thessalonique, et avait aban- 

(1) Cotvfr. io Libia. 
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donné tous ses États à la merci de son rival. Htoime 
parcourut l'Italie en vainqueur et en maitre. Rome 
s'empressa d'ouvrir ses portes à un usurpateur qui pou- 
vait rétablir l'ancien culte, et Symmaque, plus fidèle à 
ses dieux qu'à ses serments et à sou souverain, le reçut 
à la tète du sénat, le félicita du succès de ses armes et 
lui prodigua les éloges les plus indignes. Maxime, jaloux 
d'attacher à sa cause un homme si influent et tout le 
parti dont il était le chef, lui accorda le rétablissement 
de l'autel delà Victoire elles autres faveurs qu'il avait en 
vain demandées aux princes lûgiiimes (1). 

Cependant Théodose accourt en Italie, tombe comme 
un foudre sur les forces de Haxime, qu'il défait et dis- 
perse, et reconquiert l'empire à ValeaUnien. 

kvaat de parcourir les diverses provinces de l'Italie, 
il arrêta quelque temps à Hilan, où Û reçut les députa- 
tionsde tous les corps considérables de l'empire; le sé- 
nat de Rome fut des premiers à s'acquitter de ce devoir. 
Symmaque, par son crédit et ses inlrigues , lit nommer 
des députés païens comme lui , et leur recommanda de 
demandeiau nom du sénat la conservation de l'autel de 
la Victoire qoe Maxime avait relevé. Après avoir fait 

(1) Zoiim.I. ir.—theadar.Hlit. «cclsi.1. T, c. H.— Soium. I. VU, 
e. 14-5ocr.l.V,cc. tl-U-ldae. Chronie. 
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ieurscomplimeirïsàThâodosej.IesenTOyâs romains né- 
gocièrent secrètement les affaiïes de la religion; les eir- 
constuces semblaient leur promeUre nu plein succès; 
la craintede laissar dans Borne un parti de méGonteiit^ 
la disposition où l'on est après nne TÏctoite, de distri- 
buer des fareurs, le peu de conséquence qu'il y avait à 
dissimnler unecbosé faite, et. d'antres cbnsidératiOns 
semblables deraîentdéienniiicr Théodose à leur laissar 
Tante) qii'ila demandaient; mais saint Ambroise veillait: 
à peine avcrli du iioiiveau danger que courait la religion 
chriiiioniio, il remontra â Tliéodoso, avec une respcc- 
lueuse fermcti; qu'il nu fallait pas abandonner les ialé- 
rêls (le la religion par des considérations politiques on 
de fausses craintes, et ce grand prince aima mieux déso- 
bliger les sénateurs romains que d'otre infidèle à son 
deyoir, à Dieu et à son Ëglise. 

De Bilan, Tbëodosese rendit à Rome, où il reçut les 
honneurs da triomphe avec son fils Honorios et l'empe- 
reor Talentinlen (i). 

Le paganisme comptait dans Rome de puissants parti- 
sans, surtontparmi les anciennes familles qui attachaient 

[l)lldeni aupicU. etlbld>— S. Ambras. Eplit, IT^LeP. Pagipeaie 
liDpnBuMdo trEompho.VairCriUe.Binm.ad IDII.3 9, 
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âu culte des dieux U gloire de la patHe et ceHe de lenrs 
ancêtres, unissaient, identifiaient mdme leurs propres 
intérêts avec ceux de ranti<)ue religion. t<a longue ab< 
flence des empereurs avait favorisé dans cetie grande cité 
les prétentions des païens , kI l'on y (■M'iMit pnliMquc- 
rannl les cérémonies interdiics dnns 1.: rf><u: de rompire. 
Théodose mit fin à ces abus ; il déiruisk le règne de l'i- 
dolâtrie, défendit les fêtes païennes elles sacrifices; fit 
fermer les temples, et les dépouilla de ces ornements 
dont la magniGccnCc éblouissait encore et trompait lé 
peuple. Les cliréliens applaudissaient aux sages réfor- 
mes du prince, tandis que les païens frémissaient en si- 
lence. Symmaqne, le plus considérable de son parti, osa 
lui seul parler en faveur de ses dieux. A la fin d'un pa- 
négyrique qu'il prononçait en présence et en l'honneur 
de Théodose, il détourna très-adrottement son discours 
sur l'autel de la Victoire, dotit le rétablissement lui te- 
nait si fort au cœur, L^empereur fut offensé d'une opi- 
niâtreté qui outrageait sA religion et biftmail sa con- 
duite. Auï remerclmedls qu'il accorda ansélogtô dtl 
sénateur, il ajouta l'ordre de se retirer de sa présence et 
de ne plus paraître devant lui. -^Il le rappela toutefois , 
peu de temps après, et lui rendit ses faveurs pour no 
point s'aliéner, par mie excessive sévérité, le parti puis> 
sant des païens, et ne pas pousser au désespoir leur in*, 
ri « 
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faligable cl iiabilc clior, qu'il croyait d'ailleurs avoir, 
assez corrigé par cette disgrâce (i). 
in^.'* ■ Tbéodose se trouvait encore à Rome loisqu'oaTînt lui 
apprendre un événement qu'il avait toi^ours Boubaité , 
sans oser jamais l'accomplir. Le temple de Sérapis , le 
plus fameux de l'empirel, était le boulevard du paga- 
nisme; de vieux préjugés, aidés de l'amour-propre natio- 
nal, le faisaient roRardercomme le séjour inviolable de 
la divinité, et le rendaient respectable aux idolâtres. Ce 
somptueux édifice avait encore tant de prest ges pour la 
population ranalique4' Alexandrie, que l'empereur avait 
jusqu'alors jugé à propos d'en retarder la ruine; mais 
l'impatiente fureur des païens prévint ses ordres. La dé' 
COtivcrle récente de l'infâme fourberie d'un ministre des 
idoles, nommé Tyran, excita l'indignation de tout oe que 
la ville avait d'habitants honnêtes. Théophile, patriarche 
de cette église, mit , peu de temps après, le comble à 
la honte dti paganisme. C'était un tiomme d'un génie 
vaste, d'une sdence profonde, d'un caractère en^pre- 
nant, hardi, inflexible. Il avait obtenu de l'empereur 
une vieille église à demi-ruînéeetb&lïe autrefois sur les 
fondements d'ua temple d'idoles. Comme il la faisait 

(t) Pniip. de Proml». et PntdMl. I. lit, c- 38, — Prudent, adrcn. 
Sjnm. I. t.— 3«cr. WHt. «tel. I. T, c. H.'-Srmm. I. ii, cfdit. SI.— 
TItIcmont, Ultt. d«i ampet. rinn.— THfoowi,att. 46. 



Digili^ Dy Coogle 



LIVRE cmQniËMG. 243 
restaurer, des ouvriers occupésà ce iravail, découvrirent 
des grottes sombres et profondes, plus propres à cacber 
desorUaeBqa'iidtoberdes.qiyBtèrea rel^eux «tec n- 
gards dès proiïnes. .On i; tmna des fignces à la fois m- 
I3nifls et grotesques que la superstition aroit Tslégnées 
dans les souterrains, dèpuîB Que le christiariisme-tlTOit 
apprisàlesmépriser. - ^ 

Théophile, dont la prudence ne modérait pastoujoora 
r«rdear, «xposa ces ridicules images à tous les regards^ 
ét iSt promener dans les mes dé la Tille la boste do pa- ' 
ganfsme. Fnilenx de -l'opprobre de leurs dieux et de 
leur propre confii^on, les idolâtres s'ameutèrent, et les 
philosophes qnine manquaient jamais l'occasion de faire 
à l'Eiat et à la religion tout le mal qu'ils pouvaient, se 
mêlèrent à la populace, animèrent sa rage et la poussè- 
rent par leur exemple et par leurs discours incendiaires 
à de barbares excès contre les chrétiens (1). Les sédi- 
tieux se reùanchërent ensuite dans le temple de S^apis, 
d'où ils faisaient de temps en temps des sorties désespé- 
rées et immolaient à leur fureur ou à leurs diyinîtés 
tous les fidèles qu'ils rencontraient , sans distinction 
d'âge , de sexe, ni de rang. Mais «prévoyant bien que 
l'autorité ne les laisserait pas tranquilles dans cette po- 

(I) Socr. 1. V, c. 16.— Rair. 1. H, c. 13.— Sozom. t. VU, o. 15. 



214 nisTMRE DE l'Aclectisue alexandrin. 
sition, ils essayèrent de régulariser la riivolte et mirent 
à leurtëte le plus fougueux de la troupe; c'était Olympe, 
[diiloBophederécolethénrgiqne, liienconnudaiulasecte 
par sdn fimtïame et par ses impostures. 11 réunissait à- 
peu-pièslontesleBqnalîté8|>r<^reBàiuichefdefoctieux: 
une taille bien prise, line8tattarebanie,iinair imposant, 
spirituel et prévenant, une éloquence facile et ardente , 
le faisaient regarder de tous les païens comme le héros 
du parti (■!); il ne lui manquait que lo courage, mais à 
défaut de celte qualité, il avait beaucoup de forfanterie 
et de jactance. Jamais il n'exerça plus son triste talent 
que lorsqu'un troupeau de forcenés l'eucent ehoiri pour 
leur chef. Les ma^trats allèrent plusieurs fois au Séra- 
péon pour ramener les factieux à l'ordre par des moyens 
de douceur. Mais les déclamations démagogiques de leur 
chef entretenaient leur fureur; Olympe les exhortait ik 
mourir plutôt que d'abandonner la religion de leurs 
aïeux , et promettait à leur persévérance et à leur bra- 
voure de grandes récompenses de la part de ses dieux. 
Comme la destruction de pludeurs de leurs temples et 
de leurs idoles avait unpeuébranlé leur courage, Q leur 
remontra philosophiquement qu'ils ne devaient point 
pour celarenoncer à leur religion; quelesetatuesetles 

[1} SuU», Ghî/tmf- — AbxuA. B. Talwll In I. TO, e. IS.— Soioot 
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images des dieax étanl d'une matière corruptible, 
avaient pu Ctre brisées, mais que les génies dont elles 
avaient été le siège, s'étaient retirés au céleste séjour. 
Lesthéurges n'avaient pas coutumede prêcher au peuple 
une pareille doctrine, quais Olympe ne pouvait pas van- 
ter & sa troupe la puissance des idoles, à la vue de ces 
idoles brisées (i). 

Cependant Théodose, informé de ce qui se passait à 
Alexandrie, envoya l'ordre de laser tons les temples de 
cette ville. A cette nouvelle, les chrétiens triomphèrent 
de bonhcuret de joie; les païens, effrayés se cachèrent ou 
s'enfuirent. Olympe, qui avait montré une si grande au- 
dace, tant qu'il sTaiE cra le danger Éloigné , prit lâche- 
ment la faite lorsqu'il le vit prêt à fondre sur lui ; il 
s'échappa secrètement du temple et se jeta dans un vais- 
seau qui foisail voile pour l'Italie. Pour pallier sa honte 
et justifier sa fuile, iilitrépandre le bruit que des pré- 
sages sinistres l'y avaient forcé (2). Il avait entendu dans 
le temple de Sérapis, disail-il, «ne voix sonore enlonnci 
l'hymne du triomphe, et chanter le sinistre Allelwa • 
au milieu du silence de la nuit, comme pour célébrer 
d'avanee la victoire des dirétiens. En effet, jamais le pa- 



(IJ S'jidai, Ibld.— Bnir. !• c. — Sazom. I. c. 
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ganisme n'avait reçu nu échec plus bnmiliaBt i la statue 
colossale deSérapIs, à laquelle les laiensattadiaJeQtl^ 
desiinéeïi de la nalo]^, fat reaveisée sans, obstacle, au 
grand applaudissement de tous les gens de bien. Théo- 
phile en &t traîner les débris dans les rues de la ville , 
pour apprendre à tous combien était impuissante et mé- 
prisable une divinité qui avait si long-temps abusé les 
peuples. D'autres idoles éptouv^ent le mémo sort; d'au- 
ires divinités fiiient renversées dans la poussière (i). 
Euic d'iB- Tandis qu'Olympe soutenait à Alexandrie le parti des 
aofc. dieux, un autre philosophe, imbu des memes doctrines, 
défendait la même cause à Canope, avec non moins 
d'acharnement. Cette ville, située dans le voisinage d'A- 
lexandrie, Biu un délicieux rivage, offrait aux voluptés 
des charmes enchanteurs. Les âges et les sexes confon- 
dus allaient dansces lieux înAmes satididfe lenisbrota- 
lea pas^nS) sons la protec^on des impures divinités 
qu'hQnoiaient ces abominations, C'était dans ce lupanar 
qu'AntoniPifils et disciple de la sorcière Sosipatra, avait 
^établi soa école (2), Sous prétexte d'ensoigfier la philo- 
sophie, i] prddiait le culte des dieux et dédaniaît contre 
la nouvellereligion, dpntles triomphes l'importunaient, 

(1) Theodor. QUI. mclci. t. V, e. ÏZ el Ud. ibid. 
(3) Eunip- inTlt- Adsi. anb An.— JabloDikl, Panth. teerP'- H- — 
Bruclior,toni.ll,p. 37T. 
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11 avait autant de disciples que la débaucbe attirait de 
libertins à Canope. Le sort que subissaient ailleurs le 
paganisme el l'écleciisme tiiéurgiqnelui dut faire prévoir, 
celui qui attendait son école ; mais il ne fut pas témoin 
de sa ruine : la mort venait de l'enlever, lorsque l'infati- Ruinm 
gable Tiir»pliile entreprit enfin de Ipvrr Ici^ Fcaniiales '"•■miw- 
de Canope; il en fit abattre les temples et briser les ido- 
les; et pour ne pas changer la destination de ces lieux, 
il y fit détourner les égoùts de la ville (-1). 

L'idolâtrie ainsi traînée dans la boue, était devenue la 
risée du monde; mais le spectacle de ses bumiliations 
couvrît de honte les païens obstinés , les jeta tous da»a- 
un violent dépit et bftta la mort des plus fanatiques, en- 
tre autres de Libanius. (L'amide Julien, ditGibbon, vit u„, 
avec indignation le triomphe du christianisme, et son es- 
prit superstitieux qui lui rendait triste et sombre le spec- 
tacle dujnonde visible, ne lui donnait pas ce vif espoir 
de la gloire et du bonheur du ciel, dont les effets sont si 
heureux. » ia dépit de toit triomjdiar une religion à la 
ruine de laquelle!! avait voué toute sa vie, le fit tomber 
dans une noire mélancolie {21 dont il fut la viciimc. 

L'iiclectisme perdait en lui un f;lorieuï julepie, ei le 
paganisme lui ardent dérenseur. Quelque sujet (|u'ii 

(I) Ilttem. aap; cil. «t ibii 

(i) TIlTtraonl, BiiE. dt* c e. tom. V. 
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Iraile dans ses discours ou dans ses autres ouvrages, il tiQ 
Tnanqaejamais d'yfaire enlrer, comme lieux communs, 
les plus dégoûtantes injures contre la religion chrétienne 
et ses ministres, ei les plus ridicules éloges de sa secte 
et de ses amis. Hais, plus jaloux encore de sa propre 
gloire que de l'honoeuT de ses dieux et de la philoso- 
phie, il ne se décbâlnait avec tant de foreur contre le 
christianisme que pour se donner une plus grande im- 
portance. Esprit vain, superficiel et fanfaron, il parlait, 
il écrivait, il agissait toujours en faveur et selon les ca- 
prices de son amour-propre : d'un caractère sans digni- 
té, sans éneiste, il était déroisé de plus basse jalousie, 
lorsque quelqu'un l'ëclipsait on par ses talrats on par ses 
raériles, et accordait son amitié à ceax-Ilk eeolement 
qui le recoimaissaient pourleur maître; il s'abandonnait 
à un vif abattement quand son orgueil était frustre dans 
ses prétentions. îl avoue que souvent il recourut aux 
sorcelleries et aux enchantements pour se défaire plus 
profflptement des personnes qui lui faisaient ombrage; 
cet aven confirmerait l'accusation de sortilège qui pesa 
toujours sur lui, lors même que la pratique haUtuelle 
delà secte àlaquelle il était si attaché, n'aurait pas ajouté ' 
nette tache à toutes celles qui flétrissent sa réputation. 

VItl. L'iiœlo liclecliquc semblait puiser une nouvelle 
lureui daii? lu lioiiie même du pagaiiismo ; pour le rele- 
ver de l'étyt méprisable où l'avait réduit la religion chré- 
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tienne, les alexandrins, tous animés du même t'spril qiif 
Libanius, invenlèrent de nouveaux mensonges en faveur 
de legr cause eidenoorelles caloiniiies.contrelechiis- 
tianisme. Tant de raines , de honteuses révélations , le 
silence des oracles, el d'autres raisons encore attestaient 
l'imposture des dieux et la vanité do leur ealte; ils nfl 
pouvaient point se le dissimuler ; mais fidèles à la haine 
qu'ils avaient jurée à une religion qui humiliaïtleur or- 
gueil, plus encore que leurs divinités , ils s'oftbrcèrcnt 
d'excuser ladécadencederidoiatrie, et parodiant une des 
preuves les plus éclatantes du christianisme, ils donnè- 
rent ces calamités comme autant de témo^ages de la 
bODtë iè Vanâea culte : afin de tirer de ce genre de prea- 
Tes tont ra:Tantagfi qa'ea recevait la loi de Jésus-Cbrist, 
il fallait que ces malheurs eussent été prédits ; mais les 
éclectiques n'étaient pas moins liabiles à supposer des 
prophéties qu'à inveuiei tles l'uils t;n faveur de leurcause. 
L'histoire va nous le prouver. Lorsque les puissances de 
la terre sévissaient si cruellement contre la religion , les 
païens reprochaient dérisoirement aux chrétiens l'im- 
puissance de leur-Dieu cnidfié. Ceux-ci leur répondaient 
que les persécutionB, loin de les ébranler, les affermisr' 
saient au contraire dans leur foi, puisque les prophètes 
et Jésus-Christ lui-même les avaient [n étlitr- lou^'-temps 
;HLparavaut; qu'ils auraient donc lieu de s'éLuiiiiui- ii les 
favciifs des princes el des peuples avaîeni accueilli la 
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croix à sa première apparition dans 1g monde. Les éclec- 
tiques qui se disaient persécutés par les,einpereurs chré- 
tiens, ne pouvaient pas alléguer les mêmes raisons, pùîfr< 
qu'elles manquaient à la superstition ; elles leur étaient 
néanmoins nécessaires pour pallier leur confusion : ils 
recottnueot donc h leurs ressources ordinaires, au men- 
songe , moyen honteux sans doute, mais naturel à une 
seçte qui le regardait comme licite, tontes les fois qu'il 
pouvait être utile : ils inventèrent après coup plusieurs 
prédictions , et les firent courir ensuite sous le nom de 
quelque prophète de leur école. 
p<2|'^ Eunape , un des imposteurs les plus effrontés de cette 
J'intouig. secte, écrivit et répanditle bruit que lefameuxAntonia 
avait prédit la liiinef do Sétapéon, avwt que l'impiété du 
prince, des miigistrats et du clergé catholique eût réalisé 
un événement Éipeuvraïsemblable. Voie! son propre té- 
moignage (i); (Une jeunesse sa^e et studieuse allait en 
fouie aux leçons d'Antonin qui les donnait dansun des 
temples de Ganope. Pendant sa vie mortelle il avait cou- 
tume do prédire à ses disciples que, peu de temps aprôs 
sa mort, le magniUque temple de Sérapis serait-renversé, 
qoe ses augustes cérémonies sentent sntfirimées ; 'que' 
tout ce qu'il; avait de plus grand' .sur' la terre serait 

;i) Eunap. Vil. PUl. In JEdn. inb Bn. 
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anéanti. Or, continue Eunape , l'évcnenieul a exacte 
ment vérifié cette prédiction. > On mettait au nombrede 
ces prétendues prophéties, l'imposture qu'avait débitée 
le pbilosopbe Olympe, pour justifier sa fuite du temple 
deSérapis. Eunape ajoute qu'Antonin avait aussi prédit 
& son aodiK^ que .les sanctuaires sacrés de Canope se- 
raient nnjourconsacrés aux restes des martyrs chrétiens, 
ou destinés à des communautés religieuses. A ce propos, 
l'écrivain éclectique raconte les événements qu'il prétend 
avoir été prédits par Antonin; mais il mêle à son récit 
destraits dignes d'nnbooffon. Ou des injuressales, telles 
que sait les trouver l'imposture démasquée. Nous nous 
croyons obligés de soumettre au lecteur quelques ex- 
traits delà nunaiiond'Euiiapo, malgré h; di^f-oùt qu'elle 
nous cause, .ifin de lui faire coiuiailre de plus en plus 
l'esprit de la secte dont nous écrivons l'histoire, et le 
désespoir dans lequel la jetait, à l'époque que nouspar< 
courons, le triompbe de la religion chrétienne. * Bien- 
tôt après,' dit-il, il apparut qu'Antonin avait été Ihvorïsé 
d'une lumière céleste. Ce grand homme mourut dans 
un âge avancé, sans douleur et sans maladie : avec lui, 
hélas ! péril aussi la religion... A peine eùt-il fermé les 
yeu\ à la lumière, que ses prédictions s'accomplirent... 
On vit alors se renouveler contre les dieux la guerre que 
leur firent autrefois les géants de la Table. Les temple» 
de Canope ont croulé sous les coups d'une troupe de fu- 
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rieux commandés par Théophile, qai , comme un autre 

Eurymédon 

Serii iiar des géants, les ïonduit au pillage. 
EicUe leur fureur, leur inspire ii rage (1). 

A sa suilc marchent Ëvagrius, préret d'Alexandrie, et 
Romain, commandant des légions d'Egypte. Ces Iftches, 
qui iiemblaient au seul bruit de guerre, déchargent bra^ 
vemcnt leur colère sur des pierres qu'ils dispersent, et 
s'enrichissent des dijpouitles des temples, butin plus fa- 
cile il faire que celui que procure ime victoire rempor- 
tée sur l'ennemi; ils auraient même pillé les matériaux 
des temples, s'ils avaient pu les mouvoir (2). > 

Peu content de bafouer ainsi les ministres de Théo- 
dose, Ëanape descend des injures encore plus révol- 
tantes contre la religion qu'honorait et servait ce grand 
prince , et vomit contre les saints , dont les précieuses 
reliques puriliaient le séjour impur de Canope, des blas- 
phèmes horribles, expressions fidèles du profond res- 
sentiment de l'Eclectisme « Après avoir tout dispersé , 
continue le même auteqr, tovt confondu, tout profané , 
ces hommes intrépides se vannaient d'avoû: fait la guerre 

(ij odjis. 1. vu. 

(9) EuDip. 1. «■— J. Lam, De Ecudil. apocl. c. 3, Inn. I, p. 89. 
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au.t dieux sans verser le snng; piiil au ciel que leui-s 
mains eussent été aussi pures de tout pillage! ils se fai- 
saient une gloire de leurs sacrilèges et de leur impiété. 
Ils introduisirent eoBuite dans les sanctuaires profanés^ 
des moines, gens qui n'ont de l^omme que la figuré; 
leurs mœurs les rendent semblables à des animaux im- 
mondes; ils en ont toutes les passions et toute la bruta- 
lité; or c'est à eux qu'il a été donné de fouler aux pieds 
les choses saintes. Carence temps-là quiconque osait se 
revAlir d'un habit noir et paraître en public avec cet ac- 
coutiement, celui-là était sûr d'obtenir une aatorité qu'il 
pouvait exercer en tyran , tant était grande la réputation 
de piété que s'était folte cette espèce d'hommes dont 
nous avons déjà parlé dans nos commentaires sur l'his-, 
toire universelle (1). ■ On conçoit dilBcilement que ces 
moines se soient attiréla vénération des peuples parde^ 
moeurs dignes d'animaux immondes. 

Cette seule contradition nous prouverait qu'Eunape, 
occupé à satis^resa haine , laissait à d'autres le soin 
de l'accorder avec lui-mftme , si l'on ne savait d'ailleurs 
qu'il écrivait pour outrager la vertu et la vérité. An restej 
les pienx solitaires qui peuplaient alors les déserts de 
l'Egypte et de la ThÉbaïde , malgré les désordres de 
quelquesims d'entre-enx , étaient depuis long-temps 



(1] Eanip. loo. mpr. cit. 
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YOui's à la (urcur des éçlectiqu^. Nous avons déjà tu 
de queilca injures Libanius les OTait honorés ; et Euna- 
pe no faisait quo décliarger sur eux le ressentiment de 
toute la secte. On sera moins surpris, des basses calom- 
nies qu'il prodigue à ces bornâtes généreux, loratEu'on 
connaîtra tesblasplièDj^Bcpntre les Baintsioai^. Tliéo- 
phile, évËque d'Alexandrie, avait eoutoinede destiner les 
teiDf^ea des faux dieux aux. immondices des villes , ou 
de Itàtïr des éf^ises sur leurs niiaes, ^r6s les avoir puri- 
ûées. A Canope il avait Ciit élever eu l'honneur de plu- 
sieurs saints, martyrs , de magnifiques sanctuaires dont 
il avait confié le soin et le service à une communauté de 
religieux (i). C'est à ce propos qu'Eunape se déchaîne 
contre les nns et les auAres avec cèlte cjnique impu-^ 
dence qui le caractérise. I Les destruoteurs de nos tem- 
ples , dit l'éeitvaîn éclectique , opt établi à Csnope iniâ 
communauté de moinès , et l'ont chargée de rendre le& 
honneurs divins , non aux diaiix qui ne se voient que 
des yeux de l'esprit , maià à de vils esclaves, à des scé- 
lérats dont la justice avait châtié les Crimes par les der-- 
QÏers.stitipliCesf et ce sont de.tds hommes qu'ils font 
passer pour dieux^'c'est dcvantleurs resta qu'ils plient 
tmmblement les genoux ; il»dona«it aax uns le litre de 
martyrs ; aux antres , celui de diacres, et ils implorent 



(!) Ruini. 3,— TilIcmoDl, Ttafodoic. 
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leur assi8t{U|tce> Voilà les dieux que produitta terre 1 11 
neTautdonc pas s'étonner que le puMic admiiÂl la pré- 
voyance suifaumaiae d'Àntonin , qui avait annoncé que 
les temples seraient changés en tombeaux (i).* «Lé t<Hi 

de c£i rûcit moitiû amer et moitié ironique , reprend ici 
M. Cousin , trahit sous l'alTiiclalion tlu langage un res- 
sentiment profond , et nous montre l'impression bizarre 
que&isaientsnrrameâeslettréspaïens les grandeBscd- 
néB populaires delà révolution chrétienne (2). Nous ne 
savonsquelsensH. Cousin attache aumotbùum; pour 
nous, nous voyons dans les paroles d'Eunape une* rage 
impuissante qui, ne pouvant se satisfaire, s'exhale en in- 
jures. On frémit à ce langage , on ne poiil, sans ind igna- 
lion , le trouver sous la plume il'un liomnie dont la reli- 
gion consacrait tous les crimes , d'un païen qui adorait 
Jupiter, Vénus, Bacchoset d'antres divinités non moins 
infllineE. 

; La mort vint enfin mettre un terme aux crimes d'Eu- 
nape, à ses calomnies et à ses blasphèmes. 

Cet homme, natif de Sardes {3), en Lydie, n'avait 
vécu que pour insulter le - christianisme, selon l'esprit 
de l'école Alexandrïne dont il liit nn des plus fanatiques 



{!] Eanap. loc. sup. cU. 

(S) M. GouliD, Noav.Crag. philoi. 
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parlisaiis.Gbrysniilhe, son compatriote, ayaat reconnue» 
lui de rares disposilions à l'Éclectisme , l'avait imbu de 
sadoclrine(i), dans laquelle EonapevintensDÎte se per- 
fectionner à Athènes (2). 

Comme la crainte obligeait alors les magipiensiot les 
liuiiirges de se tenir dans l'omlire lH de preiuin- beau- 
coup de précaulion? , on n'nffilia pas d'abord à la secte 
le jeune candiUni ; on le tint mâme éloigné des assem- 
blées secrètes, Los mêmes précautions l' éloignèrent du 
complot de Théodore et le préservèrent des châtiments 
qui, àcetle époque, fondirentsut ]«s éclectiques théur- 
(çes. Mais lorsqu'il eut donné des preuves suffisantes 
'iediscri'lioi) , el qu'il eut révélé une finie capable de tous 
liîsforfiiits , il fui iiniié aii\ mystères d'Klcnsis, cl admis 
au rang des Eumolpidcs. Il parlit cnauile pour l'Egypte, 
dans l'intention de se perfectionner dans les cérémonies 
sacrées etdans le système des éclectiques, qui ne s'en' 
seignait nalle part aussi bien qu'à Alexandrie, berceau 
de la secte (3). Ses parents le voyaient avec peine se- 
Itùacerdaas cette carrière; ils le tappelèrent à Sardes, 
où ilfutobligÂ de se borner à lacnltore desleUres(4) 

11) Eaup. in ÏUxigi. 
(3]Euiiip. inPnibemi. 
(3} Bnioker, loin, n, p. 3M. 
(4) Eanap. in Chrrunlh. 



jusqu'ùce quemoltre de Ini-mëme, il pùt s'abandonner 
tout entier h sa pasaion pour la ihéiHgie. Cfaiysanifae no 
lui laissa rien ^;norei des mystères de l'école Alnan' 
drine. Les progrès qa'il y lit passèrent les espérances du 
midtre: Eunapefutbienlâtlenfodèle et l'esp^^ce de 
la secte, il en détînt même ùn des principaux chei^, 
lorsqu'à l'occasion du complot de Tliiiodorc, la justice 
eut frappé presque lous les corypliées du parti. Il en est 
peu qui aient déployé conlrc le christianisme Ulie fa- 
jeur plus ardente ei plus consUnte: il prit la défense de 
l'idolStrie chancelante, et apporta à son secours une 
lage frénétique et toutes les ressources de l'ihipostnre 3 
biBBpbémer'Ia religion chrétienne, outrager ses eniknts, 
déchirer ses grands hommes, exalter au contraire les 
héros de l'ÉclectismD , les ranger ncnlédes dieux, dissi- 
muler, justifier ou excuser leurs vices, exagérer leurs 
bonnes qualités, quand ils en avaient, les louer le plus 
souvent de celles qu'ils n'araienl pas, tels furent les 
principaux moyens que cet homme mit en œuvre, pour 
«frtter lepaganismesur le penchant de sa ruine, ll éoi- 
vit d'abord une hisioiredescmpereurs, dans le bat dé 
calomnier la religion chrélienne , de représenter les 
martyrs comme autant de scélérals dignes des derniers 
supplices , de vanter la justice des princes persécuteurs 
et surtout de Julienl'aposlal, qui avait foit asseoir l'Eclec- 
tisme sur le trône , de calomnier ou de tourner en ridi- 
u n 
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<cu1e la pîélé, la conduite, l'administralion des princes 
chrétiens et de leurs ministre^ (1). Zosime, édectiquc 
comme lui et ennemiaussi implacable de lareligion chré- 
tienne, abrégea cet ouvrage ; et lui dijnna une forme plus 
«UrajrBnle , au ordie plus suiii ; niais aq lien ' de^ sou- 
mettte les faits'à une criltipis' eoÈsciencieusë et de les 
raoMnerà l'exaciittude, il i^jontxoii' contraire aux qien-' 
nniges d'Eunape , ceut que lui suggérait sa fropr« iaa-> 
lice(l). 

Eunape , après avoir composÉ cette histoire générale à 
laquelle il aime souvent à renvoyer ses lecieurs , s'oecu- 
pa d'un aulre recueil d'impostures dontla^ecle sepror 
mflUjiit eQQOEe pins d'avantages , les 1^ du loph^tâ. 

mâpriq qi|i accueillait presque paitoiri l'ancian Odlfè, 
rebptbaitEH^rsfjs défenseurs et particulièrement sur leff 
écleçUgpes j IÇunape onlreprit de les venger par ses élor 
ges ; et certes il ne tint pas à lui de réussir dans sonpro^ 
jet : style empoulé , louanges emphatiques, tout lui est 
bon j pourvu qu'il exalte sa secte et qu'il déverse à plei- 
nes mains le vidicule sur notre auguste religion. Cac 
l^éQOle tbéaipQue lui of^t si pea dfi UïailS'dignes d'élé^ 

(I) Ptautias, Bibllolh. Cod. 77. — TilUmant, Hist. d«s empec^ L V, 
p. 410.— Bruclter, loc. cit. 

li) JoDilus , De icripU biit. Fhil. 1. III , c. 17. — VoMini , De HIaf. 
grnc. I. n, c. 18, f, 2S3.— Fabr|c. Blb)iDtli. pw. lom, ÏI, p. m 
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gea, qu'il li'qpu ^ faqderla gloire quQ sur la fialanb- 
nie. Les mensonges et les aveux d'F.unape ont cepen- 
dant une imporlance réelle : ils nous révÈIcnt un des 
plus beaux triomphes de noire foi , et nous l'ignore- 
rions en partie , à l'éçrivajn éclectique ne nous avait 
révélé les mepaces secrètes de cette septo turbulent?. 
Peut-être, même des esprits incrédules n'^prîtient-^s 
point voulu ajouter foi à un «uteor chrétien qni fioo^ 
aurait raconté les affreux mystères dans lesquels Iss 
lliéurges puisaient leurs inspirations et leur coura£[e } 
mais c'est un paien, c'est un adepte qui nous les fait 
connaître ; d6s lors on ne peut plus soupçonner la mau- 
vaise foi ou l'ignorance d'un auteqr intéressé ù mett^ 
au grand jour ces honteuses et ridicules cérémonies; 
le triomphe de la religion est pertain et complet} ses 
ennemis eux-mêmes le célèbrent. 

Tarit d'impostures n'ét^iputpointpqpitWestle SfltiafîHe 
la haine d'Eunape ; il écrivit encore dan; leipdmfif^it 
et dans Iç rnèrae but , une continuation de l'htMf^Tfi if 
Dexippe, sous 1q tiued^ Qwifor^fe lioeet 4f thronigm, 
pù J'fln reiwuv« les ntpwes iPWH« 1 ntl^qs hljtfm 
qu'U ne> çpsqa d'écrire ds Tpiflir ççai(r9 chijsli*- 
nisme, qa'& son dernier soupir. A la fin du quatrième 
siècle , ou au commencement du dnqniëme, il des- 
cendit dans la tombe avec le désespoir de voir partout 
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la religion chrétienne s'élever triomphante sur les rui- 
nes du p3gantsme(l). 

Peu de temps auparavant, l'épéo des barbares avait 
immolé les éclectiques de la coterie de Julien, qu'avait 
-épargnés le glaive de la justice , à l'occasion de leur 
complot en Ihveur de Théodore. A peine le grand Théo* 
dose eut-il fermé les yeux h la lumière, que les Goths, 
semblables ù un torrent qui renverse en frémissant la 
digue opposée à ses (lots , inondèrent les provinces de 
laGrÈco , et y promenèrent le trouble et la désolation. 
Alaric, leur chef, élail surtout jaloux de se rendre maî- 
tre d'Athènes, autrefois le siège des sciences et des arts, 
mais le temps de la gloire de celte Tille était passé: 
quelques statues muettes, des inscriptions, desépita- 
phes, des souvenirs , des noms , voilà tout ce qui lui 
restait de sa grandeur tant vantée (2). Alaric s'en 
empara sans coup férir ; il laissa à ce peuple les dé- 
bris de sa gloire évanouie; mais il ne Iraila pas avec 
la même indulgence ce fameux temple d'Eleusis, où 
le paganisme retranché comme dans une forteresse, 
bravait encore les édits deâ princes chrétiens.' C'était 
là qne se tenaient cachés le philosophe Prisqne et 



(l)Iid. aucl. sup. cil. ibid, 

(1) Sïnei. Epiit. m (edit. PetaT.) 
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d'autres vieux théurgos que n'avait pas-alteints la ven- 
geance de l'empereur Valeris. Ils furent passés' au fil de 
l'êpée, avec les prêtres des Taux dieux ; le temple fut 
détruit de fond en comble et ses ruines ensevelirent en- 
fin CCS honteux mystères, auxquels l'I': cl cclismc avait 
couliime d'initier ses adhérents (1). C'isi ainsi qu<j la 
Providence armait également l'ambition des barbares 
el la pitié des Césaia, contre de monstrueuses erreuis 
qui furent si long-lempsles tyrans des conscicnces(2). 

VIII. Cependant la ruine des temples et des autels 
<ii:!i faux dii'ux rcfroidissail de jour en jour le zèle des 
paiens; mais les lliéurges, qui s'Étaient donné la mission 
de suppléer au silence forcé des dieux el des siliylles, 
inircnt plus que jamais en vogue des oracles fabriqués 
dans leurs école* , aiîn de persuader aux i>euples dé- 
concertés que la chute des idoles ne compromettait nul- 
lement la puissance des dieux , puisqu'ils avaient eux- 
mêmes annoncé long-temps auparavant des événement» 
qu'ils ne voulaient point empêcher. Ces imposteurs ré- 
pandirent donc dans toutes les provinces les préten- 
dues prédictions d'Olympins d'Alexandrie, d'Antonin 
de Canope, et certains oracles que leuf Mercure Tris- 



(I] Eiin*p..Vlt« llaii. et Priio^nilemoat, toc. iip.cll. 
(1) S. Hteron^n. lïilit. 5. 
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iRégïste annriK inséré ûsm soA Hatogae intitulé ÂtcU- 
piui : « Voyeï-Voué , faisaît^ôn dire â ce devin, voyez- 
vous ces âlatues animéës par des esprits, si puissantes 
enœitvres; ces statues qa^ connaissent l'avenir et vous 
l'aniicmcent soit dans des songes, soit par le ministère 
des devins. et de beailcïoup d'àutreË maniSrésf Cëâ s(â- 
taes qui doitnent aux hofflnies lai santé ét lâ maladie, 
U Jolô et U tristesié, ïeldn itàtm ntériles ? Ignortii^'VOns, 
Asdéplus , qiië l'ÈgÏpté est le rfel s«r la" terre ; que 
notre patrie èsl le temple de l'univers? Eh bien! il Taul 
que vous sachie/., [car le sage doit tout prévoir) qu'uu 
temps viendlra où il sera dit qae la religion des Egyptiens 
a été vaia&} qoe lâùré sacrifices, leurs adorations et 
leutS holocaOstes , ont été inutiles... Qne dis-je, 0 
'Êgjpté, ma pâtrie, ta religion, ta piété passeront pour 
des ^les ridiculeâ la postérité rejettera avec dé- 
dain : il ne restera â6 ton culte que des inscriptions 
qui apprendront aux siiii'los futurs iil In Un de tes cé- 
rémonies sacrt'i"^ t-i iiiu n'sjiei'i pour (liiHi\{ 1). i> l-csi 
prédictions prétendues raiTcrmirent les païens qui en 
Ignmteut Ift so'jrce, elles commençaient même i faire 
une fUcbeuse impfeasltin sur quelques chrétiens qui ne 



(t) Bannitap. Ap(il.Dlalog..ifcUp«(>'. — S. lu|Dil. B* Civil. Iht, 

i.vm, c». 
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savaient pas les distinguer des prdpbétïeë do l'Ecri- 
lilre. 

Saint Au||iiBtin ériit donc défoir les éàsitei stir-iin ^'^^ 
point si important, et ce fut dans ce dessein qu'il corn- '"^.^ 

posa, son Unité De divinniione dtrmonum. « Un jour, dît ™"°"' 
le saint tJucieiir en commcnrani son ouvrage, un jour 
quo plusieurs eliréliens laïques se trouvaient citez moi, 
la conTersation lotnba sur la science prësomptuense de^ 
fuïens. On y dit que je ne sais quel deviii avait prédit la 
ruiné du temple de Sérapls, à Alexandrie; et, à ce pro- 
pos on me demànda c6 qu'il ^ait penser de la dîTin»- 
tion des démons : je répondis qne tes démins ayaient 
pu prédire la ruine de cet édifice et d'autreâ éTëtietnenta 
semblables faciles à prévoir. » Saint Aligustin entre en- 
suite en nialiùre ; il expose que les démons par les sens 
plus subtils de leurs corps aériens, parla rapidité de 
leurs mouvements, par la grande expérience qu'ils duî- 
vent à k longueur de leur vie, peuvent connaître et an- 
noncer plusieurs Avènements què l'espiît de l'homme 
est inCapablë de prévoir, comme aussi ils peùvent opé- 
rer dans la àature des ehosi's mord inai tes ; mais il 
remarqûe que les ilémons ne, ]!n'(li-(.iir nnllu.iiLi-Liieiit 
que.les fRÎtadont ils doivent Olre los iiisinimenis on euux 
que leur perspioactté bien supérieure à cellederhomme, 
peut lire dans l'avenir. Ainsi, par exemple, si l'on veut 
attribuer au démon , et non à quelques imposteurs la 
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prédiction de la mine des temples en Egypte, lâsuigâs 
déchus auront pu facilemenl prévoir ces événements 
d'après la marche des choses, ou d'après les passages 
des Ecritures qui les avaient annoncés long-temps uu- 
paravant. Saint Augustin conclut ensuite par les paroles 
fluivantes : ■ Qa'ils viennent maintenant les païens, 
» qn'ils viennent soutenir, s'ils l'osait, lents vieilles 
1 erreurs contre notre religion, pour les enserdiravec 

* plus do bniit , car c'est d'eux qu'il est écrit ; Ih tmi 

> fait du bmilm paitant ; le Seigneur reste iternel. Pio 

■ nous étonnons pas si le petit nombre de ceux qui 
» survivent ii leur culte, vantent leur doctrine et trai- 
» tent les chrétiens d'ignorants, puisque nous voyons 

> s'accomplir à leur égard les prédictibns de nos pro- 

> phâies : laissons-les se moquer d'une ignorance et 
» d'uioe folie qui confondent leur sagesse Depuis 

■ un an nous voyons leur culte tomber et leur nombre 
n diminuer.... Depuis que les nations ont frémi; de- 
» puis que les peuples ont formé de vains complots 
» contre Dieu et contre son Christ, depuis qu'ils ont 
u dévasté l'Ëglise du Seigneur et répandu lé sang de 

> ses saints, les adorateurs des dEâux ont toujours vu 

* leurs rangs s'éclainiir. Que nous importent à nous 
X leurs superbes dédains, à nous qui scnmnes :q>puyés 
» sur rinfnillibililé des oracles de notre DieuT Qu'ils 



1 les lisent ëux-m&mes, el, avec la grftce du Soigneur, 
> nous répondrons àleurs dii&cultés (d). » 

Oatre ceUe réfntalion générale, saint Augusiin opimsu 
une réponse particulière à la prédiction que l'on faisait 
courir sous le nom de Mercure Trismégiste. Accordant 
à ses adversaires qu'elle est aulUenlique, saint Augusiin 
la fait tourner à l'avantage de la religion chrétienne et 
en donne l'explication saivanle : « Hermès semble pré- 
dire les temps oCi la religion cbrétienne devait soumet- 
tre le genre humain au Dieu dont il est l'ouvrage, et abo- 
lir les fables et les superstitions païennes avec d'autant 
plus de zâlc et de liberté qu'elle est plus vraie et plus 
sainte , afin que la grâce de noire Sauveur déliviât le 
monde de cesdieuxqui devaieni leur existence àla main 
des hommes. Hermès fait cette prédiction en homme 
dévoué au culte des démons, et craint de prononcer lo, 
nom des chrétiens : il s'afflige comme d'un grand mal- 
heur de la destruction future des choses qui, selon lui, 
conservaient en Jigypte une sorte d'intimité entre 
l'homme el les dieux... c'ust-à-dirc qu'il voudrait que 
l'homme fût toujours esclave des dieux qu'il a fabri- 
qués, d'après son aveu ; comme si l'on pouvait ima- 
giner quelque chose de plus malheureux pour l'homme 
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que â'ëtre dominé pàf les œuvres dë ses maîhs ; car en 
adorant de pareils dieux, ii cesse phitôt d'èlre lionime 
que les dieux ne commencent à Cire lois , par le culte 
(ju'ii leiir rend ; et l'homme décliu de l'état glorieils 
auquel Dieu l'avait élevé, se traSUïr plus facilement âli 
rang des brules, qu'il n'âlève son oïlvrage h la dîgdité 
de l'image de Dieu, de l'hoindie lui-tnéitie. L'homme 
miHK donc de iotnbéi de sà àî^siilé piëiâlÈre lôrsqti'il 
veut s'assujettir au Dieu qu'ilafaçonilé. Voilâtes choses 
vaincs, pernicieuses et sacrilèges dont l'abolition affli- 
geait si ]irofoiid(^[iient Hermès; il vivait pu la prévoir, 
mais nos prophètes l'avaient annoncée d'une manière 
plus certaine, plus précise, et loin de s'en affliger, ils 

s'en étaient réjouis devant le Seigneur Sans dônle 

Hemiës avait appris cet évèneinent dé teux qui dirëhl 
en iremhlant notre Sauveur : • Pourquoi etes^ivous 
venas&tinà p'éfdre avaiit le temps {i)f....» 

La fourberie des théurges n'eut [ins le m6me succès 
l'orsqu'iÎB voulurent iiîier un terme aux progrès du chris- 
tianisme et aiis humiliations du paganisme. Vers le 
même temps ils imaginèrent et répàndirënt un oracle, 
d'après lequel I^ierre avait prot)âgé la religion du Christ 
par des moyens magiques ; mai^t le cbùnie allait tomber 



(I] De Qïii. Dci, 1. VIII, c. 33. 



utxs'aHQuiàue. ' WT 

aVeii fe qUàlrièttle Siècle. Le chrlstianiaine allait finir el 
rentrer dans robscuriuid'oii il ét&itsorli. " Ji'sus-Chrisi, 
dit saint Aiigiisiin , nous a défonilu do (aire di;s conjeu- 
lures trop curieuses sur les lomps futurs dont son Père 
s'est réaerré la connaissance et l'économie ; mais les 
païens ne s'en Rapportent point à l'Evangile : ils ontfftît 
annoncer, par leurs dieux, le temps précis de la ruine 
duchMstianlsmd. Voyant que non-seulament laiteHgios 
chrëlieiine li'âTait pu être anéantie par tant et de si san- 
glantes pcfFi^ciiiions , mais encore qnele sang des mar- 
tyrs Tarait propagée dans le monde , ils ont supposé un 
oraclcenicrs grecs, quidisculpe Jésus-Christ d'un crime 
si énorme pour Ëti acicabler Pierre, dontled prâfcltges et 
les rtiatéficei auriaieni enveloppé lA terre dans ce sacrilé- 
gé; màla selonléquelanboùt deb^jfs ceot sttnànte-chiq 
ans, ce scandale durait un ternie. Voyez ce que peorent 
inventer SësâàTants! 11 est digne de tous, be&ux esprits 
qui ne voulez pas croire en lÉsus-Christ, daeroiré de lui 
ces belles choses ! Oui , il vous appartenait dé dira que 
Pierre n'a point appris la magie du Christ, qdolqne Son 
disciple ; que s'il a été magicien , t& faute n'en doit pas 
être imputée h son maître , h ce Christ dont Pierre * 
mieux aiiidié Ikits adorer le noiti qùe le tien proi^e , par 
l'art de la magie, au prix de son repos et de son sang {4 ). 

(I) U'BDlrei invinti dumlmeginra pHtondaient au DunUtiri que 
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Si Piem; , magiden , a &il que le monde aimftt tant le 
Christ, qu'a donc fait le Christ innocent ponr fitre tant 
.-limé de Pierre t Qu'ils s'interrogent eux-mêmes et qu'ils 
comprennent, s'ils le peuvent, que la grâce divine qui 
a poiié le monde à aimer Jésus pour la vie éternelle , a 
fiussi porté Pierre à répandre son sang pour l'amour cl 
la gloire de son maître. Mais enfin quels soAt donc ces 
dieux qui savent t>rédire des événements qu'ils ne peu- 
vent point empftcfaerî des dieux qui sont oUigés do 
céder à. un magicien, assez scélérat, disent-ils, pour 
égorger de petits eûn&ats dans Texercics de son ail bar- 
hare ? des dieux qui permettent à une secte qui détruit 
leur culte, de se propager pendant trois cent soixante- 
cinq ans, par une patience inaltérable , au milieu do.', 
plus violentes persécutions? Quel est donc celui de leurs 
dieux qu'un si grand cdme a pu porter ou contraindre 
à souffi-ir tout ceU? car ce n'est point à un dénum, niais 
à un dieu qu'ils font dire que Pierre a répandu cette 1<ri 
par l'art de la magie : dieu vcaiihenl digne de ceux qui 
refusent d'adorer Jésus-Christ. 

> A ces raisons, je pourrais en ajouter beaucoup d'au- 
bes, si le terme si vainement fixé au christianisme et si 
sottement attendu, n'était pas depuis long-temps écoulé^ 

]o Chrisl avait coseigac à saïut l'icrrc l'arl de L.i misic. S. .^ugusl. 
Serm. de Tcmp. 
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car si iea trois cent soixante^jinq an» prédits par cet'ora- 
cla sont déjà passés... QueTaut-il de plus pour on prou- 
Yer la feusscté (1)? » 

IX. En effet, le terme fixépar les thé «rges aux progrès Vi'.M^Sf 
diiclirislianismc était déjà passé lorsque l'empereur Ho- 
noriusordoiina, pur des Ioisu>;prosst^s, dorenverserdans '^jj^^j;,™ 
ses états, tous les restes, toutes les cérémonies de l'an- "^1"^^'^' 
Gien culte (3). Des coups si redoublés pooraient abattre 
les temples et les autels; mais le paganisme restait eu-' 
coredaiûleS'SDtnenifs delà patrie, duu-Iesnumrs'na- 
tionalesi-rorgaeil patriotique etlephilosophiRnefifoii 
cause commune avec lui, unirent leurs intérêts à ses in-' 
térëts, et résistèrent ensemble il la religion chrétienne; 
les grands de l'empire ouvraient leurs palais ou du moins 
leurs Gteurs à des dieux chassés de leurs temples. Us 
formèrent an parti si puissant, si nombreux, si tini, que 
l'Eglise folsait des léjouissances poMiques pour la con- 
version de l'im d'entr'eux. Ainsi lorsque saint Paulin, 
eédant à ses propres convictions et à la grâce divine, 
fit une profession publique du cbrisiianisme, toute la 
chrétienté triompha d'une sainte joie ; tous les grands 
hommes de l'Eglise voulurent féliciter le nouveau disci- 
ple de Jésus-Christ du courage avec lequel il avait brisé 

(1) s. Auguit. dB Chit Dei, 1. XVII!, ce. tO-St. 
{S) Cod. HicoHu. I. xr de Fagan. 
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les liens qui rËncliaînaienl au paganhine (1), Au con- 
traire, lesproçlifs, les amie, l4s cpneligionnaûrsstle Pau- 
lin, après l'avoir vainement supplié de 119 iwâ^miQFer 
spa sitqg et sa famille par une si basqe '^pQstQsiç, le 
vouèrent à leur indignation et à leur haine. Ausone, 
rliâteur, bel esprit, poète et philosophe, lui reprociia sa 
conversion avec une apiertunie qui allait jusqu'à l'iat 
jure. ïf'^eEiplQ de saint Paulin trouva des imitateurs, 
88113 doqtfl; mais l{k presque totalité des patriciens rest^ 
rent uiacb^ fmm de leurs pbm ■• YmbOxm «t 

qu'il» Imir donnaient sur }çk religion Bhrétiçniw; PHW? 
ils ctcliaient sous les sophismes de l'Eclectisme des rai- 
sons îipei) dignes il'lioinmes judicieux. Unsqiil exemple 
snfGra pour éclaircir et prouver ce que nous avapçQns. 

Volusiei}, issu d'une illustre famille de f^XIie ^ él^dt 
retenu dans le paganisme par l'orgueil de s^ ^ais^^ncc) ^ 
et at^iolié gux doçirines de l'^t^^çti^na , ^mfti}' 

Ap»ïôept!e9iio(repb^f>p m^^çamw»^PBPo^l^1^^■ 

Christ et aijî pln§'ç0gt>'Pf? ^ ^9 4î^plP9- VPlHSiien 
(I) s. Amlmt. EpM. 3B.— S, JLugtUt. Bpbt. 33. — HlerDlirn> Epitt. 
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saint Augusiin, alois év6que d'Hîppone, entreprit de lu 
gagner chrîstia»iame ; la ijièra du jeune roiDain ât le 
comte MaifdUn, l'int «t l'antre chrétiedB feryAOts, EK- 
vorisaieni aon pîeiix projet. Le saint docteur onynt 

donc une correspondance avec Volusieii : dans une 
première leltrc, il lui itmoigno un atlachement sinr 
cère et l'inlériit le plus vif pour tout ce qui le re- 
garde , mais surtout pour .^pn salut éternel ; il l'ex- 
horte ensuite à s'instruire d^ la religion chrétienne, 
non (1^9 çpnTer^tipps ppïenpes , mm ^9 
l'Ecriture saint^ gén^, p% m partietilifir dm» 
]es Epltres des s^ipts apOtres, et Ini recommande 
.de lui adresser les diflicullês que pourrai) lui offrir 
celte lecture. Volusien, déjà prévenu en favour du grand 
évëque d'Ilippone par la rôpulation que lui avaient 
acquise son génie, son savoir et ses vertus, conçut 
.pour lui de rcstime et du respect, après avoir lu uns 
lettre si bienveillante. 11 se h4ta de répondre àsàinit 
Augustin et ^poifi à ^ sagesse quelqiie&gun^ des 
olg'ectipns qpe le m^tëjrîaljuBe païen avait contunie d'é- 
lever contre le mystère de l'incarnalion (1). Gomme 
tous les autres philosophes de sa secte, il voulait rai- 
sonner sur vérités qu'il faut croire. Mais il se garda 



(t) Epiii. Tain*, ad S. Aug. qun «5t 13s. 
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ne sauriez rien Taire de plus avantageux à l'Eglise, par 
le tempe qui court (i). * 

Les vœux du vertueux tolbua furratBatÎBfi>ils.. Saint 
Augustin adressa une longue lettre i Tolnsien, dans la- 
quelle il répondait aux difficultés du proGdnsol, sans 
toucher celles que Harœllin lui avait révélées, afin de 
ne pas compromettre par une imprudence le suc- 
cès du son entreprise; mais il en écrivit à Harcellin 
lui-mâme une solution complète, dont il lui recom- 
mandait de se servir dans sas disputes privées avec Vo- 
Ivsien, ou «vec sesisniis (5t)< Le saint docteur attachait 
à ces difficultés une intpoitanoe d'autant plus , grande 
qu'elles entretenaient 1«3 païens dans leuia errenrS) on 
hien qu'ils s'en prévalaitnt pour justifier leur obstination 
dans leurs préjugés. L'aristocratie romaine était décidée 
à ne pas embrasser une religion qui changeait les insti- 
tutions et la politique ses pËrcs; et afin do donncràsa 
résistance un air de raison, elle s'engagea dans l'Éclec- 
tisme, à I* suite du fameuxSymmaque : elle n'attaqua 
ni la morale, ni les dogme^ de la religion chrétienne ; 
mais, comme les éclectiques de son temps, elle allégua 
des difficultés tirép des mystèies de I(t Trinité, de 
l'Incarnation et delà Rédempti<»i; elle prét^dit que 

(1) EpUt. Marcell. ad iug. q-j» esl 136. 
^) S. Ugnit. Bpiit. ad Hnrcell. 131. 
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le pagani»ne avait produit des hominra aussi sages, 
aussi merveilleuï que Jésus-Christ; que le christianisme 
n'entraînait arec lui que des calamités ; enlin , décou- 
vrant le fond de sa pensée, elle ajoutait que la nouvelle 
religion était incompatible avec la république romaine : 
c'était à cette seule diflicullé que se réduisaient toutes 
les objeetions. Quelqne triomphantes que fussent le» 
réfatali(Hu des docteurs de l'Eglise, elfes n'étaient ja^ 
mais assez persuasÏTes iwnr Tainc» des. préjugés st 
profondément enraiànéa. 11 ne fiillait rien moûiB, pour 
les extirper, qu'ntiboaleversesaentgéirënit dans l'env- 
pire et un entier renouyellemânt de lasoeiélé. 

Les temps étaient venus où la Providence devait opâ- stcttimu 
rer sur la terre ces grands événements : dés bordes de 
guerriers impitoyables accourent du nord sorles terres 
ranoiiies, fondent sur k ville éternelle, exercent sud 
elle 1t-Tengeaiioe qai lédamaitle sang des martyrs. 
Alatic, déji si redoutable à Tenipireet si funo^ an 
culte des diens, s'empare de Rome, la saccage , la dé- 
pouille de tous ses ornements, lui anaolieson luxe etsa 
magnifieence, supevbesfhnts d'un brigandage de plus de 
dixiièdes-Haisiespectuitle Dieu dont il accomplit les 
ordres, ptntMtre sans le s»oir, il. épai^e les basili- 
ques des ÀpâVoKSRixqueliesiiaocacde encore le privilège 
de sauver tons ceux qui se réfugiaient dans leur enceinte. 
Le sac de Rome fit évanouir le prestige de son nom et 
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apprit - à d'antres barbares qu'on [MUTait impunément 
châtier son antiqne fierté ; d'autres invasions suivi- 
rent colle d'AlarîC: de nouvelles hordes vinrent lour-à- 
tour outrager une cité qui s'était si long-temps arrogâ 
l'empire du monde. Eu mSme temps, des armées in- 
nombrables se rûpanJaient dans les provinces, y met- 
taient tout à feu et à sang, et ne laissaient sur leur pas- 
cdMmiu sage que des raines et la désolation. Tant de désastres, 
Alfkot. loin âe«oniger les partisans du.pa^ianiBmeqniaTaieat. 
Burvëcu à'Ieur^triè, les jetèrent auconltaire dansan, 
désespoir d'a'utdnt pins hiriflux qu'ils' voyaient lea ancien- 
nes institutions plus voisines de leur destruction ; ils ac- 
cusùroni la religion chrulienne d'être la cause de toutes 
leurs calainilés, d'avoir appelé les barbares du nord sur 
Home et sur les provinces. De tous les coins de l'empire 
s'élevèrent des malédictionB , des anatiiômes.OKitie le 
christianisme. La voiximposante d'Àugaslin yiotbientAl 
dominer tous ces cris de foreur. Du haut de la chaire de 
vérité, il déplora ces désastres, mais ilenmontrala 
cause vériliible dans la justice dîvine{l). 
s ^rnnd liomme entreprit alors un ouvrage incompa- 

ïrali M- rabic, qui sura à jamais un dus plus beaux monuments 
c"}j,D!.', élevés à la gloire du cbristianisme. Il se proposa d'établir 
la vérité de la religion chrétienne , qu'il appela OU de 

(l)S.Aa|iNt.SeriB. SI. 
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Dieu, sur les raines du paganisme auqnel il donna le 
nom de CM tht monde(i). I>ans les premiers livres de ce 

-grand ourrage, Augnstin montrts aux païens l'injustice 
de leurs calomnies et de leurs reproches, leur révèle tes 
décrets de la Providence , la justice do ses vengeances , 
cl leur iipprend à s'y résigner (2). Dans les livres sui- 
vants, le saint docteur combat surtout le paganisme 

-philosophique; et, comme les néo-platoniciens on les 
édectiijUM étaient les principaux auteurs de ce nouveau 
système de religion et les plus ardents à le faire préva- 
loir, il les attaque et les réTute dans toute la suite de 
l'ouvrage. Il confond leur sagesse prétendue par le spec- 
tacle même de leurs erreurs : ainsi, il les convainc de sou- 
tenir 1" qu'il faut adorer plusiinirs dieux (3), et leur of- 
frir à tous des sacriûces ; 2° que les démons étaient eux- 
mêmes des divinités (4), et que, par conséquent, ils 
étaient dignes des honneurs divins ; 9" que pbur se ren- 
dre favorables les dieux supérieurs, H fallait recourir à 
l'intercession des infërieurs (5); 4° que les démons 
étaient les médiateurs entre les hommes et les dieus , et 

(I) s. Auguil. De Cilit. 

[!J S. Auguit. Ibid. 1. 1, II, III, tV, V. 

(3] B. Auguit.d« Cliit. D«i,l. VItl, C. lïct icq. 

(4) Ibid. c. 15-16-17. 

(5) Ibid. c. 18-1». 
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lesmterptâte8desTOlonlé8.<liTiites(l); 5° qu'apiËs ceuo 
vie, les imes devenaient eUes-mémes.des démcms {2); 
6° que la théo^e était le moyen le plos efGcaee de pun- 
fier rime (3^; T que les ftmes des humnes pesuient 
dansles ooips deBbniteBj Selon Platon, ou dans d'autres 
corps hamaina d'après Porphyre, à qui l'opiolon du 
matlre arait paru sans doute trop ridicule (4); 8° que 
l'inte bumaine était co-étemelle ù Dieu (6); 9° qu'après 
une certaine révolution de siècles, les mCtnes événe- 
ments recommençaient le mëpie cotiis, avec les mêmes 
oircMislanceB de temps, de lienx, de perGWmee (6); dO 
que les 9mes Immaines, après avoir joui quelquetemps 
de la félicité souveraine, devaient ft ime époque «tonnée 
retourner sur la terre à tontee leurs anciennes misères ^)} 
W que lo corps de l'homme était l'œuvre des anges et 
non de l'Elre suprSmefS); 13° qu'ils regardaient comme 
impossible et absurde l'immorlelle incorruptibilité des 
corps (9). Saint Aiigusiin reiiroclic encore aux édectiT 



(d) ib. XII, 
(7) ibid. 
(a) ibid. 
(0) lib. : 



V111,c. 2.-Lib, IXpBii 
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ques d'autres extravagances que renfermait leur syuôme 
de religion et qu'il bal égalcmcnl en ruines avec antanl 
d'éloquence que de solidité. Ce ^riiud docteur, il est 
vrai , témoigne moins de mépris pour les néo-platoni- 
cicns que pour les autres sectes, mais ces philosophes na 
dûrent pas avoir lieu de s'applaudir de la raison qu'il en 
donne : < Au reste, ditil , quand j'avoue que les néo- 
platonicîeus ont quelque eluise de lion , je parie celati- 
ment à d'autres philosophes d'vne pire espèce, à ceux,^ 
par exemple, qui prétendent que tout l'homme périt 
avec le corps, ; sous ce rapport, les platoniciens méritenl 
la préférence, cur ils se sont plus rapprochés de la vé- 
rité, quoiqu'ils s'en soient tenus bien éloignés (1). Et 
comme si notre salut docteur eut craint que ces repro- 
ches , ou si l'on veut, ces éloges ne fussent trop ilattems, 
ponr de tâ mtsérahles «dversairçs et n'expriinassent pas 
asseï lÂen sm T^TÎt^les sentimeats à leur èfpoA, il les 
rétracte ensuite,, 09, les réduit h leur juste valeur, a Je ne 
devais point, dit-il, donner de pareilles louanges à des. 
impies contre les erreurs desquels il faut toujours défeu- 
die la religion. Laaa quoque ipsa qiiâ Plaloittm el Pluto' 
tticMphilosoplios Uinlùm exluli quantum impios komines 
non oporluit , non immerito mihî dùplkuit ; prœserlim 

(1]S. Aug. Scrm. lie Temii. 130.— Baltui,DdrcnMdcs SS. PP.>. VJI, 
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contra quorum errores magtios defendenda est ckrisliana 
doclrina (i). Kien pitii, c'est sur eux Mi particulier [|u'il 
fait retomber le reproche humiliant ailrcssé par l'i^sprit 
saint à tous les faux sages de ce monde. « VoiJù, ajoute 
saint AnBasUn, en réfolant leur dogme ridicule de la 
métempsycose , voilà ce qn'ont enseigné ces femenx 
pUlosophes dont l'Ecriture a dit : Dieu a montré que la 
sagesse du monde D'est que folie (S). » - An reste , si le 
grand évêque d'Hippone trouvait quelque chose d'esti- 
mable dans le système des néo-platoniciens on les com- 
parant aux épicuriens et aux. pyrrhonniens, il les traitait 
avec le dernier mépris lorsqu'il considérait en eux l'ar- 
rogance avec laquelle ils prélendaientégaler on préférer 
leur système à notre snblime religion , &ire marcher 
leurs coryphées, sinon les msiltres > an moins les égaux 
de la Vérité incarnée : i Jésus-Oinst, s'écrie441, la sa- 
gesse de Dieu, est descendu sur la terre : VtnitDotnmm 
Chri%m, sapimtia Dei : le tonnerre gronde dans les 
airs , que tes lepliles des marais se taisent ; Corfum to- 
Tiat, ranœlaceant{3). 

Ce que dit saint Augustin de Jésus-€hrist, nous pou- 
vons le lui appliquer â lui^néme. Autour de lui s'agl-. 

(I) s. Aug. Rïlract.l. I. 

(S) Scm. deTSinp. 

(3) S. Anguil. Sena. de Tcmp. tS». 
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talent toutes les erreurs' de son temps qu'il terrassait 
avei; la même facïlïtë, pour établir sur leurmine le règne 
de la vérité. Tantôt, lumière douce et éclatante, il Tait 
briller la vérité aux yeux des fidèles ou éclaire ces païens 
honnêtes qui, comme Longinien (i), retenus dans l'an- 
cien culte par la force de l'habitude , des pr^ugés el 
de leurs principes philosophiques, respectent néan- 
moins la religion de Jésus-Christ; tantôt foudre d'élo- 
quence, .il accable cesesprits-foTts qui, comme Maxime 
de Hadanre (3), attachés à leurs erreurs par vanité, dé- 
daignent la religion cbrétiehnc, parce qu'elle exige la 
sacrifice de leur oi^^ueil et de leurs passions. Toujours 
la vérité trouve dans cet admirable génie un o^ane 
digne d'elle, un inleiprëte intime et fid^e. 

X. Tandis que saint Àugastîn confondait en Occident D,r,n 
la vanité da néo-idatonisme et l'oigueU de l'aristo- ^^..^ 
cratie, un autre adversaire redoutable combattait l'ii)- „ , .,„ 
clectisme alexandrin an centre de sa domination. ' 
Saint Cyrille soutenait dans Alexandrie l'honneur delà 
religion contre les philosophistes et les sectaires aux- 
quels i! était continuellement en butte. 

La fameuse Hypatie donnait , dans cette ville, à l'é- 

(1) Epist. Longla. ad D. Auguit. s( D. Aug. ad'Longia !33'331-33S. 
(î)Episl. MaiiDi, Hadanr. ial. EHlIl. D. AuEUil. XYIclEpi»!- D. 

Aueuit, ad Max im, Nadinr. XVII. 
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cole plotinienne, une célëbrilé dont les païens s'enor- 
guiiillissnicnt et se prévalaient même souvent pour in- 
sulter la religion chrijtiennc. Hjpatie, fille deThi5on, 
membre du musée d'Alexandrie, fui appliquée dès son 
enfknce, par son père, à l'étude de» mathématiques et 
de Uphiloqopbie d'Aiîstote et de PUton. Les dispositions' 
naturelles qu'elle apportait à celte étude , &.varisées par . 
un travail assidu et par un commerce habituel avec des 
mathématiciens et des philosophes, la placèrent bientôt 
au premier rang parmi les éclectiques de son temps. 
L'admiralioa que lus néo-platoniciens de tous les pays 
avaient conçue pour les philosophes de l'antiquité, les 
appelait i Athènes où ces Tameux sages avaient jadis 
tenu leurs écoles. C'était one espèce de péléiipage que 
devaient faire tous ceux qui tenaient m nom. et J la 
qualité de philosophes. Ce voyage , écrivait Syné- 
sius (1) il son fïère, aura pour moi le douhle avantage de 



[1} SrDCI. EpitI, LIV. 

Sfnéslus, éclectique houneto avant d'61re élevS i l'^piscopat, rut 
un ici plus céll^brcs dlsciplos do h savante Hfpatis. Sa rie tran- 
quille, saprubil^, tes talents et ses cuoDaiisances lui attirircatl'es- 

iliclara que, n'iitaut nullement préparé au sacerdoce et ajant jui- 
qu alors mcDQ une vie toute dUTércale, il sssenlait iadifue , ï (ous 
ésardi, d'une chargeai haute c( si dfQcile, Viutait u'avajt 
point Plntentioa de quitter u femme, el qu'il u'fUlt pal d'accord 
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faire di^rasion à mes maux et de m'ezempter de U vé- 
nération forcée qu'il faut accorder à ceux qui onl vu 
celte ville. Il est vrai qu'ils n'en reviennent pas plus 
éloquents, qu'ils n'entendent pas mieux que nons Aris- 
tote et Platon ; mais il» se regardent comme dea demi- 
dieux et aoaa fteimmt pour det mulets, parce qu'Os 
ont vu et l'Académie etle Lycée et les iraces du Pédle. > 
Hypntie ne pouvait donepaBsediapenser d'eufteprendra 
ce niyage ; ^le le fit et en revint avec les mêmes droits 



inr lous lei articlts de la foi cbrélleane. En eUÏI , il admettiil, 
àlalt-ûf I« prifeiiitence des imti, la dur^c éternelle du monde, et il 
avait , au lujel de la résurrection, des □oliona bien dilT^reotes de 
ccllei du peuple cbrélien. S^n^ilus, enimne an le volt, llollait alors 
enlr» le plalonlime et le cbriitianlime ; mais la sincMlé de tes re' 
chcrcliei ratait conduit très-près de la v^iild. Lors donc que le pa- 
triarche Tb^ophile ent approuvé sa noraiDaliou , il leçut en mime 
temps, il «it vrai, le bapljme et la cuusécralibu i^pisccpalc, nuiiil 

l'espril et au\ devoirs de sa dignité. La grice de Dleo l'éclaira; il 
devint un évCque zHé et Gdèle, et il enseigna à son tour, dans la 
tuitc, Icpbilosopbc Evagrius, arrêté par les nitmes difflcultii sur la 
résurrcclian et sut la 6a du monde, qui l'avaient égaré lui-mCioe 
au eommencetuent. » ( H. DffiUtDBcr, OrlgkDU dn chrtilbulitllle, 
irad. par K. Léoa Boié , tom. Il, p, TS et luiyO CoaiBller Mir Sf- 
uésius.Ualeville, Uiit. critiq. ds fEclact. tom. I.art.XL— U, ffris, 
Blagr.uaiTus.uUimfnu.— CaUliBr, Bi*t. d^aot. laDréMaa, X, 
p. met miT^iiiiemoDt, Hltt. ecclés.— Orti, Iitorla eecICf. L XXT, 
5 S8etiiilr.,inalt mrtontlei lavamei etJudlcieniM £lndu «ur la 
vUetJit teri^a Sunùiv*, dtot M. CoUoinlwI a UVt pïieidei h 
belle Traduetion du Bymmi dnmSne aulear. 
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à l'admiration publique. Les admirateurs ne lui man- 
quèrent pas ■ ils relevèrent même au-dessus de tout ce 
que i'antiquiif; ayait produit de plus sage. Sa réputation 
jeta sur sa secte un éclat que ne lui donnèrent jamais 
ni Plotin ni Porphyre. On accourait de tontes les par* 
' tïes de l'Egypte et des prorinces -roisines poni voir ^ 
: entendre une fille revêtue du manteau philosophique 
car fiypirtîe ne rougigstit pas de paraître en public el de 
donner ses leçons avec les livrées des phitosopheset tou- 
tes les marques ex lé ri eures de sa profession. La douceur 
de sa voix, le charme de son êlocution, l'intérùt qu'elle 
savait attacher à ses paroles, semblaient donner un nou- 
veau prix s ses discours et lui attiraient plus d'audilears 
gue le désir de la science ou l'amour de la sagesse. Les 
succès de l'enseignement d'Hypatie firent reluire pour 
Alexandrie les temps où cette ville voyait avec orgueil 
foutes les sectes installer dans ses murs leur siège prin- 
cipal; mais l'afOucnce prodigieuse d'auditeurs qui ac- 
couraienl autour de la chaire de celte femme philoso- 
phe, alimentait ces dissensio;)s funestes qui parta- 
geaient les Alexandrins en plusieurs partis. La jactance 
des païens et des sophistes augmenta avec le crédit 
quela fille deTbéon donnait au paganisme et à l'école 
plplim'enne; et les chrétiens, quoique plus' nombreux, 
eurent souvent -à essuyer des avanies de la part des 
païens ou des Juifs qui raisaîenl ordinairement cause 
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comntime avec les premiersj quand il s'agissait d'oppri- 
mer la religion. DesoncOié, tcpeuplechrétien d'Alexan- 
drie ne souffrit pas toujours p.ilii^mmenl de si indignes 
traitements. Une terrible fermentation régnait dans les 
esprits et la plus légère circonstance pouvait amener de 
funestes conflits ; c'est en effet ce qui arriva (i). 

Saint Cyrille, alors patriarche d'Alexandrie, ne pou- 
Tait pas rester étranger au sort da troupeau confié & 
ses soins. Les lois donnaient aux patriarches de cette 
ville des pouvoirs fort étendus dans toutes les causes où 
la religion se trouvait intéressée. Saint Cyrille , qne dé- 
vorait le zèle pour la maison de Dieu, usait de ses droits 
avec beaucoup de vigueur toutes les fois que t'exigeait 
l'honneur de l'Eglise. Oreste , préfet d'Egypte , homme 
hautain , violent et avide d'honneurs , ne dissimulait 
poiat la jalousie qoe lai causait l'autorité dii palrîaicho. 
Les juife, toujours aUenlife à siiair l'occasion d'inquiéter 
ou de persécuter les chrétiens, s'efibtcdrent d'entrete- 
nir une désunion aussi funeste à l'État qa'îla religion. 
Un jour donc que le peuple était rassemblé au théâtre 
pour entendre la lecture d'un lëgtement émané du gon- 

(I) Stwr. Hisl. eccl. I. V[|, c. IS.-Caïe , Hisl. lUlér. ait. cïriiiuj. 
-Tillemocl, His(. ccclés. lora. X[V, p. în cl suiv. - Acta sanclor; 
Wjanuar. — Oril. Isluria eoUes. itb, XXV, g 91. Ce poial d'HlsIaipe 
est bien discuté dans lei Mémuirei de D«SDioleli, tam. V, p. IG9 et 
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verneur, des jiiils nporçurenl dans la foule lliùrax, ca- 
téchiste de l'église d'Alexandrie ; aussitôt ils se mireat à 
cti&e qm c'était un esi^on cbai^ë par Gyiille de con- 
trôler les actes et les paroles d'Oresie. Le gdaremeur 
n'était point (Aché d'avoir l'occasion de morlifler le saint 
patriarche ; il crut ou feignit de croire la vérité de cette 
accusaiion, fii saisir Iliérax et ordonna de le châtier en 
plein théùire. Saint Cyrille, informé d'un traitement si 
brutal et non moins injurieux à toute son Eglise qu'à 
Hiérax lui-même , manda les principaux d'entre les jnib- 
et le& menaça d'exercer contre aux tonte la rigueur des 
Icàs, s'ils ne cessaient enfin demallraitet les catholiques. 
Loin deréprimer la haine des juifs, les menaces de saint 
Cyrille ne servirent au contraire qu'à l'ennammcr. Ils 
tramèrent dès lors conlre les chrÉliens unhorriblecom- 
plot, qu'ils ne lardèrent pas [d'exécuter. A un signal con- 
venu , ils se répandirenl , pendant la nuit, dans les rues 
et allèrent de tous c6tés jeter l'alarme parmi les car- 
dioliqnes, en criant que le feu était à l'église. Ce ma- 
nège eut tout l'eiTet qu'ils s'en étaient promis: les caflio- 
liques accoururent en foule à l'église pour éteindre l'in- 
cendie ; mais ils coururent à la mort : des juifs, munis 
de toutes sortes d'armes, se jetèrent en furieux sur 
les fidèles et los massacrèrent de guct-ù'pcns; en peu de 
moments, les rues et les places publiques furent pleines 
de sang et de carnage. Lorsque le jour eut éclairé cet 
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affivm spectacle, saint Cyrille ne garda ^U3 déménage- 
ments , il ohaisa les juife d'une rilte où ils aTaient si sou- 
vent commis de semblables cmaulés. La nécessité avait 
forcé le saint palriaicbe d'nser d'un droit qu'il tenait des 
empereurs; Oreste, au contraire, prétendit qu'en met- 
tant fin à tant de désordres par un coup de vigueur dont 
lui-même n'eût pas été capable , saint Cyrille avait em- 
piété sur ses droits, et dte>4ot8 rompant ouvertement 
avec loi , il lid Jura une baine ]mplaoablfl.I,e sust, aussi 
ferme que le gonvetneur était hantain , ne révoqua point 
un ordre que les oïrconslances lui avaient arra^é et que 
)e caractère séditieux et la haine des juifs alexandrins 
contre les chrétiens auraienl infailliblement nécessilûde 
nouveau. Cependant comme inini; fermeté inébranlable, 
il joignait une humilité tout évangélique, il tenta plu- 
sieurs foisd'en venir à mi accommodement satisCdsant, 
et ne fitpasdifficnlté de prendre l'initiative en lui piopo» 
sant tous les moyens que poovaient lui permettre son 
rxag, SB dignité, l'honneur de son Église.. Hais l'or- 
gneillaux Oreste persista toujours dans cette ignoble 
opiniâtreté ; et, plus d'une fois , pour satisfaire sa basse 
jalousie, il s'opposa au zèle de saint Cyrille : quoiqu'il 
Uni à passer pour chrétien, il affichait le plus profond 
mépris pour les catholiques, et dans tontes les lencon- 
tres, il alTeclaitde favoriser les piSens. lopins- nobles 
d'entre eiw lui disaient souvent des visités qu'il s'em- 
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pressait de leur rendre. Et comme Ilypa(ie était le per» 
sonnage le p]u3 influent du paganisme et le repiéSHitant 
d'une secte lîvale .du obiistianisme, le gouvemeur sem- 
bla s'efforcer d'augmenter .encore l'influence de cette 
fille éclectique et d'autoriser par sa connivence tout le 
mal qu'elle faisait à la religion : aussi Oreste et Hypatie 
se rendaient-ils mutuellement des visites presque jour- 
nalières. Les procédés évidemment hostiles du gouver- 
neur et le crédit dont Hypatie jouissait auprès de lut irri- 
tèrent le peuple chrétien d'Alesandiie et lui firent croire 
que-cette fille fomentait.la haine du gouTeraeur contre 
le -patriarche. Dans cette persuasion, le peuple, d'autant 
pins terrible qu'il est aveugle dans sies vengeances, se 
porta aux derniers escès ; des. rassemblements se formè- 
rent, on parcourut la ville en poussant des cris de mort; 
une de ces bandes était commandée par nn certain Pierie 
qui exerçait dans l'ëglise d'Alexandrie les fonctions de 
Lecteur, mais dont la conduite peu exemplaire lui avait 
sonventattité les reprocbeadeses supérieurs; or, cet hom- 
me ayant un joar rencontré Hypatiedans one des nies de 
la ville, excita sa troupe à venger sur elle l'honneur de 
l'Égliseet dupatriarchesiindignement outragé par Oreste 
et par les païens; ces forcenés l'arrachèrent de son char, 
la traînèrent violemment aune église ditelaCésarée; là, 
ils la mirent en pièces, sans égard ni pour rhumanilé,ni 
pour la sainteté du lieu, et contre les préceptes d'uqe 
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religion iia'ïls prétendaient venger; ils portèrent ensuite 
ses restes sanglants sur ia place nommée Ginaron , oil îis 
ies rédaisirent en cendres (1). Cette horrible scène alifli- 
gea tous ies gens de bien, mais surtout saint Cyrilie, qu i 
regardait une -vengence si lilctie et si barl)are comme une 
insnite faite à une religion de paix et de charité, etcomme 
une tache imprimée à son Ëglise. 11 prévoyait en outre 
que ce déplorable éTènemeDt faisait évanouir peut^tre 
pour toujours l'esiMïr de vaincre enfin l'opiniâtre dépit 
du gouverneur, etallaitperpétner dans cette malheureuse 
làté les haines, les dissensions entra les divers partis. 



(l)S<K:r.Hi«Lcci:lBi,I.V]I, c,15. 

Ce triite aecMentpNitntait k nmpidU une occttian trop bio- 
nble da ciknoaltr PEglUe et >m miaUtm , pour qu'alla la Uiult 
Ashippcr. I/impldléne^e>tpolntmiiiip[jà ellMieiiie :ella ■ dono 
■cmii j inlot Cf rills f iTirii Gommiiid j la maisaDn de li mtlbeu-- 
reaie Hypatle. Damticiiii dui lei temps aaelegi, Taïaad daai Ici 
umpi nodernei, elleuri eoplitei, pour ne pis laire un saint de 
llllmtre pitritrehaf Alexandrie , ea ont &it na tigre, lis ont ealom- 
tâi'i on oedolt point l'en dtanDer:lls ont fait leur métUr. 

Le> DoUandîstei, Caia, lHleniont, Orri, Goujet , Celllicr (I. c. ] ci 
pluileu» autres ont r jCnt^ ces odieaie* et absnrdet imputations. 

Hrpatloavaltcomposjpliulenn onvragM qui ont péri dans l'in- 
cendie de la^lblloUiequa d'Uauodrle : oa ne conoaU plus que )ei 
Utres de quelqae>-uos : c'étaient un ConmentaÏTe tnr Diopliante, 
un Canon talntwmiqtte et uu Commentaire nir lei coniqaei d'Apol- 
lonius de PeTgc. 

On peut consulter sur iljpatîp , outre les auleupi déji cllis , Më- 
Dage, Hiitor.mulierphlIoj.p.sloLiuiv.— Blbliotb-serman. tam. tll, 
Wels, Biogtap. unlv. art. uïpjtu. 

U i9 
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La moTt d'Hypatie porta un coup funeste à l'Édec- 
lisme alexandrin; de ses nombreux disciples, aucun n« 
fut capable de la remplacer; mais au moment mSme oik 
elle était précipitée de la scène, Plularque ouvrait à 
Athènes une autre école où la superstition et la philoso- 
phie recrutèrent leurs derniers défenseurs. Il nous reste 
donc à observer les mouvements de ces nouveaux adver* 
saires et à raconter loB iqcroyables efforts qu'ils firent 
pour rendre la -rie au paganisme expirant. 



HISTOIRE 
L'ËGLËCTISHE ALEXANDRIN. 



LIVRE SIXIÈME. 



TEFUISLi HOnT D'HTFATtE, EN JUSQU'A L'EXTINCTION 
DB L'ÉCLECnSHE. VERS L'AN S33. 



III. aiiiil OjtiOi ■TAItundrit M TkMiim taltm «ntn la M<itlf|BH. 




I. A mesure que les temples (les dieux croulaienldans num^u^ 
toutes les parties de l'empire, le paganisme perdait ce 
prest^ ijnt lui conseirait encore un si grand nombre ^J^'X 
deparUsans; avecles marques, areft les signes eziérieurs ^Sf^™ 
de l'ancien culte, dbparaissaient peu à peu les préjugés 
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etles habitudes du peuple pâïen. Dès lois, la tâche qoe 
s'était imposée l'Éclectisme loi devenait plus difficile et 
«dgsait de lui de nouveaux efforts, de nouvelles tenta- 
tives. Deux ffiOyons lui épient surtout nécessaires : re- 
conquérir la consîdéralion que perdait chaque jour le 
paganisme etlefaîreremoitlcrscirle trône. Les dieux du 
pdlythéisme, Jupiter, Vénus et les autres étaient désor- 
mais relégués parmi les fables, et la fiction seule pou- 
vait rappeler leurs noms et leur histoire; il eût donc 
été imprudent de vouloir réhabiliter ces antiques divi- 
nités. Aussi depuis long-temps les éclectiques ne les' 
soutenaient que comme des êb^s^Uégoriques. Ceux du 
cinquième siècle furent encore obligés de modifier le 
système de leurs prédécesseurs et de l'acconmioder da- 
vantage aux idées régnantes. Hais ils furent plusféconds 
en prodiges; ils firent des actes de vertu plus brillants et 
plus étudiés; ils prodiguèrent des éloges plus pompeux 
aux sages que vénérait la philosophie, et en particulier 
aux héros de l'Éclectisme; et c'est ainsi qa'ils préten- 
daient rendre au paganisme la considération qu'il avait 
perdue pour jamais. Ils (entèrent même plusieurs fois 
de lui conquérir la puissance souveraine dont il avaitbe- 
soin pour se rétablir : ils oi^anisërent des conjurations , 
des complots que l'ia^Hudence des meneurs ou la vigi- 
lance de l'aulonté fit toujours avorter; en aorte que 
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l'école Éclectique d'Athènes ne foma guère que des - 
théurges et des séditieux (i). 

Plutatque, lils de Nestoriuset fondateur de cette école,' 
avait toutes Igs qualités nécessaïTes pour lui donner de 
l'éclat : une paifaîle connaissance de son système, une 
étonnante facilité d'élocution, le talentde ta persuasion, 
une grande babileté dans les sciences occultes sem- 
blaient lui garantir un succès complet. En effet, une 
foule de disciples accouraient aux leçons du grand phi- 
losophe et les jours de Platon semblaient reluire sur 
Athènes (2). Ih accoururent encore en plus grand nom- 
bre , lorsque la réputation de Plularque, parvenue à 
Alexandrie, au moment où l'inrortunée Hypatiey suc- 
combait à une affreuse Tengeance , donna aux auditeurs 
de cette fille philosophe, l'espoir de retrouver sa science 
et sa sagesse dans l'illustre éclectique d'Athènes. 

Ses disciples les plus fidèles , Plularque les trouvai! 
danSsafamilIe : Hierius apporta, dil-on, detellesdis- 
positions aux leçons, de son père, que dËs sa jeunesse il 



(t)'TUtDii , dit Gibbon , aurait rougi de la reconnaître.... Ccui qui 
U compoiaient le livraient ï une secrète aTcriian pour le goiircrnc- 
meat de l'Eglita et de l'Elit, dont la vigueur menaçait loujoun leuri 
tâlti. — Hlit.da la ddcad.de l'emp, mm.e. (0, 

9] UiMn.ia vil.FrocH, e. T3 — Damuclot , Iu-yII, lildorl apod 
PboUnDl. Cod. 343. 
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t^i^fi. le surpassa dans les sciences magiques (i). Asclépigé- 
nie, iille (le Plularque, ne le cédait point à son frère ; 
ellu nn)[[(w niyme plus d aptitude, ii l'enthousiasme 
Ihéiirgifiiie; € est pourquoi son p^re lui confia le dépûl 
des mystères et des traditions de son école ^ et elle fut 
l'oracle de U secte , Jusqu'à ce qae Proclos eût été gia- 
tiflé d'unsipiécieuxhéiiiage. Ascléplgénlp épousa dans 
la suile un ceUain Théogèoe, fanatique platonicien, que 
Marin combM de pompeox éloges. 

nul! pie- 11- Parmi les nombreux disciples que i a réputation de 
■'''"'^'''1''^ attira d'Egypto en Altique, se trouvaient Hié- 

■■ roclès et Syrianus; celui-ci succéda à l'hitannio; mais 

itnicik, Iliéroclès retourna dans sa patrie, où il releva, par son 
fanatisme et son habileté, la philosophie éclectique de 
l'abaissemfintdansleqnel elle âait tombée depuis la mort 
dHypatie; il sut rallier à lui tous les débris de l'école 
de celte fille célèbre et en former contre saint Cyrille 
un parti, ^on redoutable, au moins turbulent et tracas* 
gier. 



(l}l>ainasciiis raconts de ca nasiciaa un iNilqoiaTtrtitla laoteac 
ilesemfilcrdes laiiaaE*<L*i libjrilciqrotpnNligujeiparcattferiTain : 
H La léle de Hldrto , dll-jl, «Tailla fUimedla GrMienr d'un pol» 
cbiche; mail » Toli fiait il fiirle , qat ^a roix rëanlei de plnileuri 
miltien d'hammai n' annlcnl pu fdgaltr. a II faut iTidr pini qm 
du nonrass pour aiancar d^ pareillsB Dliliarîci. [Bamaic. aplul 
Phot. I. c). 
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Des édectiqoes ont comblé Hiéioclës dea éloges les 
plus pompeux; et si les louanges des méchants et des 
impoileurs dont, pour les amis de la vérité, des motifs 
de snspeoter les bonnes qualités de celui qui en est l'ob- 
jet, jamais homme ne mérita moins leur estime et leur 
admiration que le sophiste dont nous traçons l'hi^ire. 

Hieroclës, [qu'on s'est plu à nommer , de son temps 
et même du nfttre , un homme d'une vertu sans repro- 
che, d'une sdence profonde, d'une éloquence divine , 
d'une constance au dessusde toute éprttuve, d'une gran- 
deur d'âme qui maîtrisait la fortune (i), Hiéroclùs, di- 
sons-nous, élail sans eoutreclit, à cette époqui;. parli- 
san le plus furieux de l'ancien culte, l'ennemi le plus 
acharné du christianisme. Ses confrères mettaient dans 
leurs attaques une certaine prudence qui les préservait 
souvent des rigueurs des lois; mais Hiéroclès frondait 
les lois et l'autorité; il insultait les magistrats et dédai- 
gnait leurs décisions. Son impudence lui coQta cher : 
étant venu à Constantiiiopli^ , oji nu sait pour quolifts 
alîaires, il s'y bissa aller, eonirc un aou\Trnomcnt chré- 
tien, à une de ces incartades qui lui étaient si ordinai- 
res. Hiéroclès futdonc traduit en jugement et condamné 

(1) Damiiie.ap.ptio[, 1. cit. — H. aailer, BiDEnpb. unitert. art. 
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à un châtiment honteux ; il fut hatla de verges et chassé 
de la ville (1). 

C'est à ce simple exposé que se réduit ta namtion- 
emphatiqae de Damasdns. Il nous le représente comme 
la victime innocente de l'iniquité de ceux qui gouver- 
naient (2). a On le jeta dans les fers, dil-il; on le condui- 
fiîl ensuite devant les juges : ceux-ci le livrèrent à six 
licteurs barbares, qui le déchirèrent à coups diverges. 
Hais HléroclëSf loin de céder à la douleur, remplit sans 
s'émouvoir le creux de sa main du sang qui coulait de 
ses plaies, et le Jetant au visfige dii juge , il lui appliqua 
ce vers d'homère : 

ifnt^ nu cbalr , Çjdliigt, bote mon qin^ ^. ■ 

Que Hiéroclès ait pu pousser jusqu'à ce point 'l'efr 
fronteric philosophique, nous n'en sommes pointsur- 
pris ; mais il nous faudrait un autre témoif^nage que celui 
de Damascius, pour nous persuader que des magistrats, 
Iqrs même qu'ils n'eussent pas été chrétiens , aient pt| 



(i)id. ibid. 

(3) Ticf ifxtrSti- C'dUit la fgHODls dont u lervaifil les L'crt- 
ralos jclBCtiqael pour déiigner lei dëpoiiUlrat de l'aalorilë. Voir 
n, dtt TbIoIj , Annoltl. in EaHb. Hli. aecl.l. IV , c. 7. — p.SS [iHf.. 
Anslalod.]' 

(3) Odjru. e. k, t. 347. 
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eondamnerun hommeàune peine si ligoureuae , pour 
avoir le plaisir de le voir souffrir. Ce qui nous étonne 
davantage, c'est que, connaissant le caractère de.co 
perturbateur, on lui ait permis d'nller de nouveau débi- 
ter ses leçons à Alexandrie (i). 

Dacier , admira (e or oolré de Hiérodôs- et de tons les 
philosophes dont il a traduit les œuvres, regarde celui- ^ *™'*'' 
ci comme l'auteur des ouvrages suivants (2) : 

i' Vn Traité delà Providence, du Destin et de Faccord 
du libre arbitre m>ec la providence divine. A défaut d'au- 
tres preuves, cet ouvrage snfDrait pour montrer que la 
doctrine de son auteur était celle de l'éclectisme : ils'ef- 
force de réfuter tous ceux qui soutenaient que Platon et 
Aristolo n'étaient point d'accord sur divers poinls de 
pliilosopliie, et de concilier les opinions de ces deux phi- 
losophes, non-souliinioiit ^ur In pio\ ïiienci;, mais encore 
sur l'immoclalilii de Vîimi: ot sur le momie. Car les écler- 
tiques n'avaient pas encore pu répondre à l'argument 
invincible que les docteurs chrétiens tiraient en faveur 
de leur cause, du nombre et de la diversité d'opinions 

(1) BaUua , Jagement des SS. Pires sur la morale de la phila9o-< 
pbie païenne. 3' pari. p. MI eHuiï. ~ Tille mont , Hén.«ccl. t.V, 
p. 60Setguiv. 

(i) Schoiill,Hiit. daumUr.grMq.piar.c.SS.— DMler, Vie <■« 
Hle'roclèt. 
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qui parUgeaint les écoles et les pMlôBopbes sur une 
rnSme question. Hiéioclès ne fol ptts plus heuieux qw» 
ses prédécesseurs; il conunenta, il interpréta, il toidilla 
sens tison gré; mais l'ai^ument resta dans totttesaforce. 

Peu coulent de vouloir accorder ensemble Aii^te et 
Piston, HiéToclës entreprend, dans le même ùtatage, 
de rendre le même service à Orphée , Hermès , Ho- 
mère, aux oracles, aux hiérophantes, il emprunte aux 
uns et aux autres des maximes, des sentences, qu'il en- 
cadre bien ou mal dans son système, et cet amalgame, 
ainsi façonné, il ne craint pas do le présanlfir comme la 
doctrine unanime des Ihéoloyions du paganisme (1). 

2° L'intention de Hiéroclês est plus évidente encore 
dans son Commmtaire sur lesveridoritdePythagore.Ce 
fameux reoneil que les néo-platoniciens ont été j ustemen t 
soupçonnés d'avoir attribué & Pylbagoje, après l'avoir 
composé eux-mêmes d'après lesidëesplus saines, répan- 
dues par le christianisme, paraît avoir été encore mo- 
difiû par HiûroclÈs, qui , vivant dans un stècleoù l'Évan- 
gile régnait partout, sentit vivement le besoin de per- 
fectionner la doctrine de sa secle. Dacier, traducteur 
de Hiérodès enchérit encore sur l'original, et il ne se 
fait pas scrupule d'être quelquefois infidèle, pour le re- 

(1) Brnuk. Hist. ciltic. philasoph, lom. I! ,p. 306. 
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produire moins païen et plus conforme à l'Évan- 
gile (i). 

3" On attribue encore à Iliêroclè^ d'Alexandrie, des 
Economiques, à l'imitation de celles de Xênophon, un 
Traité da maximes d»t plàloiophes, dont Stobée nous 
n conservé quelques fragments, et d'autres livres qui 
ne nous sont connus que par leurs litres, (2). Maison 
peut présumerqu'il y enseignait, comme dans ses autres 
ouvrages, la doctrine éclectiqae dont il était un des par- 
tisans les plus outrés. 

8 On voil, dit Bayle (3), une chose fort singulière 
» dans la doctrine de ce philosophe ; il soutenait que 

I Platon a enseigné que le monde a été produit de 

> rien. Car probablement Eiéroelës, roogissant pour 
K Platon de l'opinion de ce philosophe qui faisait la 
B matière éternelle, lui attribua le dogme de la créa- 

II tion proprement dite. Je me peisiiaiie qii'U l'avait 
ip lu dans les écrits des chrétiens et que, frappé des ar- 
n guments qui cOLnhatient l'existence d'une matière in- 
i> créée, et qu'ayant joint à cela les notions du créateurqui 

> portent au plus haut point lapuissance etlamajestédi- 

(i) Billug , Jugsm. des SS. Wtcs sur la morale phll. païenne, 1. III, 
c. 18,limdparBluck«r , loni. il. ji. :m. 

(a) ScllMI.1.9Up.cU. - IMi,; . IhsI. liittl'. scipl, «tel. p. JIS, 
(3) Barlï,DîeUi>nn. Iibl. att. uiKRacLks. 
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> vine il supposa, pour la gloire de ]a secte, queson 
I fondateur avait connu Dieu sous l'idée d'une nature 

> dont un simple acte de volonté peut stifiire à la formn- 
« lion de l'univers. Hais il serait aisé de montrer quu 

> c'est un mensonge officieux, puisquePlatonatenufort 

> clairement le concoure d'ane matière indépendante 
» et 'incrëée. Disons donc que Hiéroclës fàit valoir ici 

> son industrie autant qu'en nul autre endroit ; je parle 
» de l'industrie de donner aux phrases des auteurs 
B morts, tel sons qu ont veut, ou de trouverpour le 
• moins dans leurs ouvrages deux ou trois systèmes 
K ditTerents. Il entendait ce manège, car les deux ex~ 
» plications qu il donna du Gorotas de Platon, ne se 
j> ressemblaient en nen, et néannv^s elles parussdent 
» toujonrs conformes àla doctrine platonique (i).» Les 
remarques de Bavle sont ici d une grande justesse, 
nous ajouterons seulement que Hieroclûs , si habile ik 
conaher avec eux-mêmes les auteurs païens, à com- 
biner des systèmes, admettait i'ticoic tous les dogmes 
de sa sectft, tels que la metem|isvcose , le culte des gé- 
nies et le reste, et qu il consacra toute sa vie à leurproT 
pagatioa (S). 

(l)BvlE , Distiaon. biit. art. HiâHocLÈs.-Pliot. Bîbliotb. CQ^.Ml, 
(3] t>liat. Blbiiatll. cod. 212 , 1037. — BitUut , IU|«iQC«t Ou 
ES. Pires tur ta morale de la pliilusop. païenne, p. 503. 
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Théosébius, disdplfi de Uiéioclës, seconda le fima- niaitiiiiL 
tisme de son maître, et continua son onyrage (1) jusqu'à 
ce que la mort vint le forcer de l'abandonner k Olym- 
piodore, éclectique possédé de toute la haine de sa 
secte contre la religion chrétienne (2). 

m. Les mouvements que se donnait l'école de Ilié- "s- 
Toclèsen^ypte, et celle de Plutarque enAttique,ne 
«onlribuôrent pas peu à amener, de la put du paganis- çjJ-^J 
me , cette btale réaction qui signala le règne de Théo- {^^°^^|!^ 
4ose le jeune. Ce prince avnit Tait plusieurs lob très-sé- 
vères contre les païens ; par les unes, il les déclarait 
incapables d'occuper aucune charge ; parles autres>'il 
leS'Condamnait aux plus sévères châtiments ; mais , trop 
-foîhle pour faire respecter ses décrets, il vit toujours son 
-autorité méconnue des païens, car ceux-ci, sentant que 
les rênes de l'empire étaient entre des mains mal asso- 
Tées , rompirent le firein des lois , et renouvelèrent les 



(3) Il ou faut pas confundrc cet Olydipiadorc avec d'aalrss philo- 
sophes du mCiiie Dom :lej crudité pn coin |i Lent jusqu'i cinq ; savoir ; 
Olympiodote , l'bistorien ; Oljmpiuilore , i!cleclii|De du Y* slicla ; 
c'ett celui donl il «si ici quesilun ; Olympiodore , péripaUliclen ; un 
aulre p^rlpaléticieu dunifmo oom elipan-prtt dD.mlma lemp*; 
anBa , Olymplodore , dcleclique du VI* lUcle et nminnmf Ujaiat, 
poDr le diitiDgucr du premier phlloioplie de la mtnu ëcole. — Brae- 
ler , Ioth. il, p. 490 eL leq. ). 
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cérémonies de l'ancisn culte. Les éclectiques redoublè- 
rent d'impudence et d'efforts pour Ëdie prévaloir leur 
système et propager leurs doctrines aux dépens de Ure- 

ligion chrétienne qu'ils ne cessaient de calonuiier cl 
d'oulrnger, Th(';odosc porta contre los païens des lois 
plus leiriblL's ciirore que li;s prerniÈres (1); mais les ré- 
calcitrants ne s'f'branlnient pas de niunaces si souvent 
impuissantes. Les écrits des docteurs do l'Eglise étaient 
plus redoutables au paganisme : ils ne manquèrent 
point à la religion dans ces fâcheuses circonstances. 
T^Du'Iï Saint Gjrille, palriaicbe d'Alraandrie fojer de l'Edeo- 
j^i.ï^'' tisme, fatigué d'entendre sans cesse répéter aux philo- 
^!e. soplies , parmi lesquels il étaii rondamnê à vivre , que 
l'ouvrage de Julien l'aposi^it coniro V.i religion chré- 
tienne était jusqu'alors resté sansrépltquc , indigné de 
la jactance et de la tierlé avec laquelle ils opposaient ce 
pamphlet à la vérité de nos dogmes, et louché des 
instances de ceux qui partageaient son indignation, eu' 
ireprit enfin de fenner la bonche aux détracteurs de 
l'Evangile. Après avoir payé, dans sa préTace, un juste 
tribut d'éloges à la bonne intention de Théodose le 
jeune , il expose dans les termes suivants les motifë de 

(!) Novell. Iteod. lit. S de lad. etc. — Onl Iilarla cecleiUitlca , 
I.XXX].n*S,S«tssqq. 
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son entreprise ; < Cependant un grand nombre de païens 
fennwt encore l«s yeux i la lumière et s'enfoncent de 
plus en plus dans les ténèbres de la suprarstition. Les 
œuvres de Julien & la main , ils insultent aux disciples 

do JOsus-Christ , et disert fiÈremenl que les cliré tiens 
n'ont rien pu opposer encore à la force des arguments 
de l'apostat. Je me suis donc rtïndu aiix pressantes solli- 
citations de plusieurs clirétiens généreux : je me défle 
de ma (kîblesse ; mais je suis plein de confiance en Jé- 
sus-Christ , il me semble que t^eat i moi qu'il adresse 
ces paroles : fa, ne cram» rien; }* tomrirai la han- 
che (1). C'est pourquoi j'entreprends aujourd'hui d'hu- 
milier l'orgueil qui s'élève contre le Seigneur, et de dé- 
tromper les victimes de la sédnetion et de l'erreur, en 
montrant que le séducteur n'a rien compris à nos divi- 
nes Eciitures (2). i 

Julien, comme nous l'avons déjà dit, n'opposaitiïen 
de nouveau à la religion chrétienne; il la jugeait du 
point de vue du s^sualisme; c'est-ài4ire qu'il n'en- 
tendait pas une doctrine sublime qui élève l'homme 
au-dessus des choses de la terre. Les objections qu'il 
fait ou qu'il renouvelle supposent une ignorance hon- 
teuse de ce qu'il veut attaquer. Des faussetés, des sup- 

(1) Ezecbiet. proph. c. 3. 

C!) Cjrlil.adv.Juliin.lDPrafal. 
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positions, des calomnies , des injures , voilà loui ce 
qu'il trouye de plus fort contre nos dogmes. SaintCyrille 
cependant ne dédaigne pas de le Buivre dans tous ses 
écarts, et d'opposer à ses outrages le langage calme de la 
raison. 

t Votre religion, disait le prince philosophe, n'a ni 
origine, ni rondement iixe dans l'antiquité; elle s'é- 
loigne également du judaïsme et du paganisme, aux- 
quels cependant elle a emprunté les opinions qui la 
constituent (1). s 

Saint Cyrille répond iivoc k-s «iiulu-iitcs iinlûrieurs 
que les chrétiens ne pouvaient pas sans folie s'aventurer 
au milieu des systèmes innombrables et contradictoires 
des Grecs, au risque de consumer leur vie à chercher 
ce qtf ils doivent savoir et pratiquer dès leur enfance ; 
que la loi cl les prophètes les avaient conduits à ïésns- 
Christ, qui en était lafln; que les livres de Moïse, plus 
ancien que les autours et les législateurs païens, se rap- 
portent à la religion chrétienne : c'est ce que saint Cy- 
rille prouve ici, dans le huitième et le neuvième livre de 
de son ouvrage ; il ajoute que les chrétiens ne devaient 
pas s'astreindre aux eérémotiies prescrites par Moïse, 
lesquelles étaient toutes liguratives et adaptées seule- 



iD D.Crii11.Bilv.Juliaii.l.ll. 



LIVRE SIXIÈME. 



305 



ment aux ciiconslances dans lesquelles se trouvait le 
^uple hébreu. 

■ MaÎBqiieienfermenIdoncccsIivres, reprenait Juliea, 
sinon des absurdités? puis il lémoignail ns point vou- 
loir du paradis terrestre, et il se montrait fort mécon- 
ti nl <](i la manière dont Dieu avait créé la première 
femme (1). > 

< Est-ce que la naissance de l'Océan et de Thétis, 
qu'Hésiode Tait naître du Ciel el de la Torre, vous paraît 
mieux irouvée, répond saint Cyrille? Vous n'approuve/, 
pas que le serpent séduise Eïc par le charme de ses pa- 
roles : est-ce que le langage et les oracles des chênes 
de Dodone vous paraissent plus naturels? Les chevaux 
d'Achille qui parlent, ceux d'Hector qui ont, dans Ho- 
mère, une admirable intelligence, vous plaisent sans 
doute plus que le serpent de l'Eden. Ah! t^esi une 
fiction de poêle, dites-vous. Hais Porphyre n'était point 
-an poète, et cependant il a fait parler le fleuve dessus. 
Theqiésion, ce sage tant vanté, nous dit que dans les 
Indes certains arbres témoignèrent leur respect à Apol- 
lonius. En vous rappelant ces fables, nous ne voulons 
pas les comparer au récit de Moise ; nous voulons seu- 
lement vous montrer que vous avez mauvaise grflce 

(I) Crrlll. td(. luIUn. 1. III. 

n 30 



300 RlgTOinS DE L'ÊCLBCTlSaS ÀLBXANDRIN. 

de nous reprocher ce qae voub etoyei de votre, reli- 
gion. Si Dieu a permis la chute du premier homme, 
c'est qu'il avait, dans les trésors de sa sagesse, lesmoj^ns 
de tirer sa gloire de l'outntfie mtoie qu'Adam lui aT&it 
faii, ei d'élever les mortels, par l'IneaniatiOD dâ son 
Verbe, au-dessus de la dignité de laqiuUe l'homme étaU 
tombé, s ■ ■ . 

fulienne gofttait^aB la doctrine calh<dîque q/ai attrî- 
bae à un seul Dieu le gouvernement du oionde : il trou- 
Tait plus raisonnable de reconnaître un Etre suprémp 
tel que Jupiter, et de distribuer à des dieux inférieors, 
tels que Mars, Mercure, Minerve, etc., autant de déparler 
ments dans l'administration de la nature {-1). 

< Votre Dieu suprême a donc besoin de secours , àt^ 
mande saint Qy^lle î Mais comment concevoic un Diev 
suprâmfiqniatbauriadelacoopéntiQndequdiiu'autM^ 
qui ne. peut pu empâehcr.ses suhaltsmee de faire le 
mal qu'il leur plait de faire...? Notre Dieu, à nous, go»- 
Tferne tout ; et s'il souffre qu'il y ail ici-bas des mé- 
chants conrondus avec les bons, c'est, encore une fois, 
qu'il ne veut pas enchaîner la liberté humaine et qu'il 
est assez sage, assez puissant pour tirer le bien du mal.» 
Saint Cyrille donne en passant l'expUcalion deqa«tq«es 



(I) Crrill. adr. Jultan. 1. IV. 
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passages de l'Ecrilure qii» son ndversairu n'aVirit pas, 
miftux compris que rRnHPml)li: do la nsligion. 

Cehii-ci objeci.iii que lus uhrùlii.'ns liuvnient poini 
l'nire h onneur à Moïse des préceptes du Décalogue qui 
ne sont autie chose que la loi de .la nature connue de 
tons {i>. 

■ Pouiqnoi dose méprisai>TOus les UtMi de HoîM, 
reprend 16 saint éYâque d'Alexaodriet eal-oe que 

TOUS àîmez niieai tous mettre eA coatradiction avec 
loutlc genre liumain que do ne pas controdim In lé- 
gislateur des Hébreux ï Avoue/ cepeudaiit <\ai: Moïse 
a écrit quelque cliose de bon, et ni6me qu'il a été le 
[tremier à l'éaiie, Car tons vos lë^ateurs , tons vos 
sagea sont venus apiès lui, et d'ailleun Ils n'ont rjeo 
su dire, rien prâBcrire d'aussi ndsonnable, d'aussâ gradd 
que les lois etlestfféceiptesduiterâ*lsnei. CetteM, 
Dieu nous l'a manirestée plus clairement encore par 
son Verbe . son Fils unique, Dieu comme lui, objet de 
nos adorations. « 

Julien se fôchait de ce que les cbréiieos préféraient 
Moïs« fit JésuMJbriat à Piston, à. Socrate et .aux autres 
philosophes ^ecs. auxquels il' Taisait un grand m^ite 
d'avoir Ineu dit ou tûen écrit (2). 



(1) CrrUI. adT. Jnliia. I. T. 
(3J Ibtd. I. VI. 
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* SaintCyrîlie lui répond que (larègle des mteursn'm- 
pninte rien à l'éloquence du style, ou au faste des 
.-seidences. La vérité d'une religion ne dépend point des ' 
ornements dont on la revêt. Il ne s'agit pas ici d'une 
pièce' de rhétorique, mais bien du fond el de la nature 
des choses ■' il s'agit de décider si lu morale que nous 
avons reçue de Jésus est supérieure à celle que vous ont 
enseignée vos maîtres. C^, oseriex-vons étdilîr un pa- 
Tallèle sérieux entrel'une et l'autref Qui est-ce qui poiu- 
rait lire sans rougir certaiqs dialogues de .PlalonT La 
pudeur s'alarme au simple récit de la vie de votre So- 

" Qu'a donc fait de si beau et de si grand votre Jésus, di'' 
saiiJuiien? il a guûri quelques aveug'es et quelques per- 
clus ; il a exorcisé quelques possédés dans les villages 
de Bélhanie et de Bethsalde. . Il a iâioiai pour disciples 
quelques misérables que vous adorez également (!).> 

«Ajoutez donc, reprend saint Cyrille, qu'ilafaitparler 
lesmueis, qu'il acommandéaux tempêtes, qu'il acalmi^ 
les flots, qu'il aressuscité des morts, qu'il s'est ressuscité 
lui-même, et il vous semblera peut-être qu'il a fait 
quelque chose de grand ! Les chrétiens ne sont donc 
pas si mieéridiles que vous le dites, d'adorer celai qni 
a pu faire et qui a fait tout cela pour prouver qu'il était 

^1) CjrUL ■d.Jaliaa.l.Vl. 
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Dieu, de se marquer du signe de la croix, en mémoire 
du sacrifice par lequel il a bien voulu les rachetei. Oui, 
nous adorons léeoB-Christparceqv'il est Dieu.... .mais 
nous n'adorons ni les apdtres, ni les martyrs; nous 
honorons leur glorieuse mémoire. » 

Julien prélendait que saint Jean, le premier cL le seul 
des apôtres ei des évangélistes, avait donné à Jésus- 
Chrùtlelitieetla qualUé 4eIUâu('l>. 
, Saint Gyrilk le renvoie donc à l'Evangile de saint 
Hallhieu, de saint Marc, de saint Luc et aux Eplires 
de saint I*aal. ^. . Enfin U montre la grandenr du saGrifice 
non sanglant que les chrétiens offrent à Dieu, par lésus-. 
Christ, qui esl à la Tois leur prèire et leur victime (2). 

Dans toute celle ré fn [a lion, h^aini Cyrille esl toujours 
obligé d'instruire son adversaire et de faire plutôt un 
eours de catéchisme qu'un ouvrage polémique; car 
les otijections et les accusations de Julien trahissent 
une ignorance si complète de la nature ei de l'esprit 
du ebris(iani8me,que l'on conçoit àpeino qu'un homme 
élevé dans cette religion, ait pu produire des choses pa- 
reilles. La mauvaise foi, dans ces matières, est toujours 
accompagnée de la sottise. 

Les éclectiques et tous les défenseurs du paganisme 

(t) Crriii.>iiT.JuiUD.i.vi. 

miiiid.i.x. 
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renconirèreni dans ïliéodorei un adversaire plus lerri- 
ble encore que saiot Cyrille. Ce grand docteur ne pon- 
dait pas rester insensUbleanx noaTeaux.dangarsdel» re- 
ligion : il consacra à sa défense l'admirable talent doitt 
il était doué, et composa une rôftiUtion aussi complète 
qu'éloquente du paganisme et ds laj^ilosophie. 

• Souvent, dit Théodoret, j'ai eu des conversations 
avec des hommes qui , pleins d'admiration pour les fa- 
bles des Gentils, tournaient en dérision la foi chrétienne, 
nous accusaient de ne commander aux néophytes qu'une 
crédriliic puérile, traittienl les aitUresd'igilonmis el de 
barhiires, parce «pie leur style n'avait point de grtee; ils 
ajoutaient m6me qu'il était an moios ridîcnle d'bwiOrer 
des maityis , et tout-à-fait insensé d'aUendre, dans 
ceUe vie, des secours de la part de ce«x qui en sont 
sortis.... Us disaient encore bien d'autres inepties 
cjueje réfuteraidanslecoursde cet ouvrage. Je répondis 
alors de vive vaut, continue Tbéodoret, à ces difiicul- 
tés ou à ces calomnies mais Je seraîa coupable, si Je ne 
m'efforçais de prévenir les sbsftles contre la pei^die, et 
si je ne leur fournissais pas des réponses péremptolres 
aux sopbismes des méchants, i Après avoir ainsi rendu 
compte des motifs qui lui lirent entreprendre cet o«- 
vra};e, le savanr évèque de Cjr en expose le pian et la 
marclic. \riiK-t, i|u'il prouve, ;iux principes qu'il 
élablil, aux objections qu'il réfute, on s'aperçoit que 
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Théodoret avait Surtout en vue les (ravres de Porphyre, 
deJalieoet âa& écrivains éclectiques qui, deson temiK, - 
dirigeaient les attaques des païens cotilrele christia- 
nisme. Il déploie contre les uns et les autres une logique 
sûre el pressante, une éruJifioii vaste et esacie, une ri- 
chesse d'ÈliJCUlLOTi que la phis belle :mli<ii[ilé ne -.ur- 
passa jamais. Son ouvrage , intitulé Guèriton des pré- 
jugés despeSau, ou Connatsionc» ieinvéTUé inangi- 
Kçus par la philoiophie iei Grecs, se divise en douxe 
discours , dans lesquels il examine pacaHÊlement les opi- 
nions païennes elles doctrines chrétiennes snriiesdoun 
questions principalement agitées entre les enfants del'E- 
vangile et les partisans de la superstilion et de la philo- 
sophie. 

' Dam le premier discours , il justifie le christianisme' et 
les apAtres , du reproche de grossièreté et d'ignorance 
que leur (disaient sans cesse les paléns , et pronVe i par 
les philosophes grecs eux-mêmes , qu'on peut filie sage 
hors de la Grèce et sans le secours del'art oratoire et des 
arguties philosophiques. 

Vans le second, qui a pour titre : Bu prùtc^e de tou- 
tes dioses , Théodore! parcourt les opinions des philo- 
sophes les {dus fameux sur le principe des êtres, et leur 
- oppose Holse et les prophétest de ce parallèle , il Tait 
ressorlir , avec l'évidence ,1a sublimité et la vérité de la 



Si2 BiSTOiRE DE l'éclectisme jllekakbhii). 
doclrine de l'Ecrilure, l'absurdilé des systèmes des pr^ 
tendus sages du paganisme. 

Le iroisième renferme une comparaison entre le culte 
que les païens rendaient aux démons , et celui que les 
chrétiens rendaient aux anges, et expose la doctrine des 
uns et des autres sur ces infimes êtres. 

Dans le quatrième , Théodoret traite de la matière en 
général, du monde el de son origine; il expose la msmo- 
goniu dos cUrélii-'iib , et monlro qu'elle est plus ration- 
nelle que toutes oi;llos qu' avaient inventées Platon et les 
autres philosophes. 

Le cinquième oppose l'uniforniité de rcnseignemeni 
de l'Eglise sur la nature de l'homme, aux jnnombrahles 
et absurdes opinionsdes philosophes, sur la même ques- 
tion. Après avoir conduit le lecteur dausce dédale d'er- 
reurs , Théodoret développe Ci son esprit fatigué la doc- 
lrine di's prophùfo^ et des apdtres , lui découvre la no- 
blesse de son origine, et l'élève jusqu'au séjour où 
l'homme juslc doit se reposer sur un trône de gloire. 

Dans le sixième, ildisseric surla Providence : d'abord 
il cite les opinions de quelques philosophes Tatalisles 
ou athées ; puis il leur oppose quelques passages de 
Platon et de Plolin, qui avaient approché de plus près 
de la vérité. Toujours jiisle dans ses iippréeialionselses 
jugemenls, Théodore! lou>' ces deux di/rnieis phdoso- 
phes d'avoir avancé au moins quelque chose de raison-. 
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nable sur un si grave sujet ; mais il observe que Platon 
ayant eu connaissance de nos Ecritures, leur avait em- 
prunté ce point de Joctrinc, et que Plolin, venu long- 
temps après les apôtres , avait pu lire les saints Évangi- 
les. « Voici , dit le savant priilat , ce que nous lisons au 
commencement du livre que Plotin, le plus fameux des 
platoniciens , a écrit sur la Providence i il faut être dé- 
pourvu de raÎKm pour attributr au hasard ta création 
etTordrede cet vniven. Aprëa avoir prouvé sa thèse, 
ce philosophe termine par ces mots : donc fout e»t fai{, 
coordonné par un smii eqint etpar lonlogos. VoilSt ce 
què P]otîn a tiré de nos oracles sacrés. Car, postérieur aux 
apAtees, il avait lu dans l'Evanfiile que le Verbe a to\tl 
fait, et que rien n'a élé'failsans lui. En elï';t, les upôli'i^s 
commencèrent à prêcher la doctrine du salut sous te 
règne de Tjbère. Celui-ci eutCains pour successeur ; ii 
Gains succéda Glande, qui laissa le tr6ne à Néron', 
après lequel régnèrent SDCcessivementVespasten, Titus, 
Doniitien, Nerva, Trajan, Adrien, Antonio, Venis et 
Commode. Or ce lUt sous l'empire de ce dernier prince 
qu'Ammonius-Saccas ayant abandonné le métier de 
porte-faix , se livra tout entier à la pliiiosophic. Ori- 
gène , dit-on , el Plotin suivirent ses leçons ; Por- 
phyre fut disciple de Plolin. Si je m'allache à 
celle succession de temps et de personnes , c'est pour 
montrer que Plotin ayant eu connaissance, non-seu- 
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lement de la doctrine des prophètes , comme Platon 
mais encore de celle de nos apôtres , a appris d'eux 
que tout HTait été fait et coordonné par l'Esprit et son 
Logos. »lt&m cette persuasion, Théodoret cile d'autres 
passages du cherdes éclectiques sur la même question; 
puis , passant à un ordre de choses plus élevé, il montre 
que rUomme esi,le roi de la nature , que la création se 
rapporie à lui, comme il doit ]ui-4n6me tout rapporter à 
Dieu, sa fin dernière. Delà, il prend occasion de tra- 
cerà grands traits l'histoire et l'économie admirables de 
la rédemption du genre humain , et finit co livre par un 
magniSque tableau des conquêtes de l'Ëvangile. 

Dans le livre suivant, Théodoret démontre par des 
raisons philosophiques, et par le témoignage de plu- 
sieurs philosophes, l'inutilité des nombreux sacrifices 
qui constituaient le culte des Gentils ; mais comme on 
pouvait appliquer ses preuves oi ses raisonnemenls aux 
sacrifices de rAneien-Teslamenl , il fait voir que le 
Dieu des juifs étant le seul vrai Dieu pouvait exiger un 
culle qu'il est impie et ridicule de rendre aux fausses 
divinités ; qn'en outre, le Seigilenr demandait moins le 
sacrificedesvîcUines, que celui du cœur et de l'esprit. 
A l'appui dû son asserlion, il cite plusieurs passages do 
l'Ecriture oiiTlieu témoigne pnrla boueiic des piophètes, 
que les sacrifices de son peuple lui sont odieux , parce- 
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qu'ik ne sont pas .faits avec un cœur sincère , pieux et 
reconnaissant. 

Porpbyre a parlé à-pen-près dans le même sens : a il 
ne faut point s'en étonner, aJoatsTbéodoret ; Porphyre 
iivait fait une longue étude de nos Livres sacrés, pour y 
pi ciulre lus armes dont il prétendait noua percer, et il 
y avait appris ce qu'il dit de raisonnable sur la questiOD 
qui nous oCeaju. De même que les dnges imitent les 
gestes de l'homme , sans en prendre la nature , sans ces- 
ser d'être singes , de même aussi Porphyre après avoir 
pillédansnos Ecritures quelques belles sentences, en a 
orné ses ouvrages , sans se pénétrer de la vérité qu'elles 
l'i^nrerment : il est resté singe ; à moins qu'on n'aime 
inieuK le comparer à un geai paré de plumes qui lui 
t^ont étrangères. > 

Le huitième discours estconsacré tout entier h justifier 
le culte de dulie que les chrétiens rendaient aux saints 
martyrs , et prouve qu'il est autrement raisonnable que 
celui que les païens rendaient aux mânes des morts, 
placés au rang des dieux ou des demi-dieux . quoique 
letir vie n'eût été le plus souvent qu'un tissu de crime». 

Dans le neuvième, Théodorei confronte leslois établies 
parmi les Grecs et les Romains par la force oit la fraude, 
avec celles qœ tes ap6tres et leurs successeurs ont propa- 
gëesdans l'univers par la persuasion. Les lois de Platon y 
paraissent d'autant plus infâmes, que les préceptes de l'Ë- 
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vangile y sont exposés avec loute leur sublime purelô. 

Le dixième discours Iraite des prophéties des chré- 
tiens et des oracles des Gentils. D'ahord Théodwel fait 
avouer aux philosophes païens la vanïtédeleurs oracles, 

que l'apparition du christianisme avait réduits au silence. 
Il insiste surtout sur l'aulorili: d(! l'orplijre, l'adversaire 
le plus acharné que l'Édectisuie Alexandrin eut opposé 
au chrislianisme. « Dans son Uwrede la philosophie tirée 
des oroc^r dit notre éloquent apologiste. Porphyre s'ex- 
prime en ces termes sur la cessation des oracles : « On 
parle beaucoup de la cause de leur silence; nous pen- 
sons que les hommes ne la peuvent point connaître; 
bien plus , nous croyons que tous les démons ne la sa- 
vent pas. D'où il arrive qu'ils ne doiiTieiii quu dos répon- 
ses évasives et mensongères aux nombreuses questions 
qu'on leur adresse. « 

Puisque vous ne voulez pas nous croire, ù Grecs , re- 
prend Théodore!, quand nous vous parlons 9e vos ora- 
cles, croyez-en du moins au témoignage d'un homme qui 
fut toujours le plus chaud partisan de votre cause et l'ad- 
versaire lo plus imiilacablo de la nôtro. Porphyre, en ef- 
fel, avait défl;né une giicrre ouverte ii la religion, Eli 
bien , c'est lui qui accuse d'imposture et d'impuissance 

les démons qui rendent des oracles 11 n'en est pas 

ainsi des prophéties qui avaient annoncé l'établissement 
et les progrès de la religion chrétienne; elles ont toute» 
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été vériGëes par l'événement : les prophètes avaient 
prédit la cliule de l'idolâtrie , la vocation des Gentils à 
la foi, la prédication de l'Évangile dans toute la terre, 
le sacrifice non sanglant de nos autels; or toutes ces 

prophéties se sont accomplies p C'est ce que prouve 

Théodoret en les rapprochant drâ événements. 

Vans le onzième discours, il parle du jugement quti 
subiiarhomme après la mort et de l'état des âmesdanâ 
l'autra vie. Les absurdités que les philosophes, même 
les plus sages, tels que Socrate et Platon, avaient débi- 
tées sur ce point sî important de morale , lui fournis- 
sent dés preuves abondantes de la supériorité de la doc- 
trine catholique. 

Le douzième traite de la pratique de la vertu. Après 
«voir dit que l'homme, par ses actions, doit se rappro- 
cher du Bien qui l'a créé, Théodore! avoue que certains 
philosophes ont débité quelques belles maximes de mo- 
rale , mais il ajoute qu'ils ne les mirent jamais en prati- 
que. « Je ne vous rappellerai pas , dit-il , louips les tur- 
pitudes de Cratès et de Diogènc; ces hommes dont la 
Inbiitité est proverbiale. Hais Socrate lui-même, le 
pins sage de tons vos philosophes, a-t>ïl mené One vie 
plus honnête ? Pourquoi le voyait-on si assidu aux 
gymnases, si ce n'est pour y repaître ses yeux d'un 
spectacle impudique. Alcîbiade , dans le Banquet de 
Platon, raconte de son maître des actions si honteuses, 
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que je n'ose pas les reproduire. On y Ut que ce prétendu 
sage passait lesnuilsentiëres dans les tavernes, livré à )■ 
débauche; qu'il y tenait des propos dignes de ces lieux, 
etque sa loquacité était égale a son intempérance. Por- 
phyre, qui aécritriiistoire des philosophes, ajoute qu'il 
s'emportait quelquefois jusqu'à la fureur... Il nous le re- 
présente encore comme esclave de la volupté , non 
mohiB adonné ata prostitoées qu^à la crapule. AUleors, 
Porphyre l'accuse d'âtre entré dès son enfonce dans ta 
carrière du vice ; d'avoir été rebelle aux ordres pater^ 
nels , d'avoir reçu d'Archelaiis des lecon&da philosophie 
au prix des actions criminelles dont il se faisait l'instru- 
ment. Le même auteur raconte de Soerale d'autres ac- 
tions sur lesquelles il faut jeter un voile. » Théodorei 
passe à d'autres philosophes dont la vie n'était pas plus 
honnête, puis il fait ressortir la beauté de la morale 
évangélique, la dignité de ceox qui la mettent ea pror 
tique, et conclut son ouvrage en priant Je Seigneur d'é- 
clairer les infidèles pour lesquels il l'a conqKisé. 

IV. Les écrits et les prédications des docteurs chrétiens 
éclairaient les hommes de bonne foi; ils confondaient 
les .méchants, mais ils ne les persuadaient pas: les 
éclectiques, ne pouvant rien dire de solide contrela reli- 
gion, continuaient à la calomnier. L'éeoLa d'Athènes , 
écho trop fidèle de ceUe d'Alexandiie, i^<élaît les mê- 
mes diatribes et faisait les mêmes efforts contre le chris- 
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tiaiùsine : elle avaitalois à sa ttie le fanatique Syrianus 
sur qui son enthoutiaBine avait fixé le choix dn vieux 
Plutaïqne. Plus dident que son maître, ennemi aussi 
imptacaUe de la religion dominante, il travaillait avec 
fureur an Iriompbe de l'Éclectisme ; il en enseignait le 
systitoe dans ses leçons, le dôveloppaii ei r<;xpliquail 
dans ses écrits. Comme ses prédécesseurs, il tâchait de 
conoilier ensemlile AiiUoie et PlabMi, et de eounir 
du de l'allégofie,' la' thédofie d'Orphée, d'Ho- 
mère et Vautres poètes paîeiis (4). Maîa, en homoie 
habile qui connaît les besoins de sa secte, il ne mar- 
chait pas servilement sur les traces de ses devanciers , il 
ne faisailpas difficulté demodîGerà son gré un système de 
pièces de rapport et dont les éléments étaient sortis de 
tant de cerveaux divers. 11 composasur ce plan plusieurs 
ottvrages qui ne sont point venus jusqu'à nOua. Suidas 
lui attribue un commentaire sur la théologie d'Orphée 
et un traité ûilitulé : De oHumiM Orpb» , Plaieait et 
Pj/Aagora-, oA il »e propoeail d'MMorder ensemble 
Orphée, Pl^lffla a, Pjâuigore. Le dumnentaire qainops 
Teste.nniB.B0D nom, «ir les livres métaphysiques d'Aris- 
toto, «ait été composé pour fodliier à ses disciples l'é- 



(l) Marin, in ïll. Protll , ce. H-i3. — M. Fartta-d'UrbiD , Biogr. 
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tude et l'inlelligence des mystères de l'Éclectisme 
alexandrin. L'abonnante éradition qu'il déployait dans 
ses écrits et dans sesleçons, l'éloquence brillante dont il 
savait i' orner et bmi ènlhoosiasme ihéurgique, lui firent 
donner pur ses disciples, comme û Philarque , l<: titre de 
grand. Les éclectiques méprisés parioni hors de leur 
pard, s'en dédommageaient par les louanges et les lion- 
nraiTs mutuels -qu'ils se firodiguaient. C'était la seule 
vengeance qu'ils pussent se permettre contre le christia- 
nisme , depuis que . le trdne était occupé par un prince 
capable de faire respecter ses lois, 
r. A peine Marden avait-il accepté le sceptre des mains 
V de Pulchérie, qu'il s'appliqua à réparer lesabus du règne 
passé. Il renouvela Ifô lois de son prédécesseur contre 
l'idolâtrie, etilen lit de nouvelles, quelespaiensnelrans- 
greseèient jamais impunément (i). Tant que les éclec- 
tiques sentirent peser sur eux une main capable de les 
contenir, il se résignèrent à déclamer du haut de leurs 
chaires ou à tnaadireen saoretle prince sage et ferme 
qui déconcertait leur audace et leurs efforts; mais lors- 
qu'ils purent se promettre l'impunité, lorsqu'ils enten- 
dirent les cris de la nîbcllion, ils levèrent impatiemment 
la lête et coururent se ranger sous ses drapeaux. En al- 

(1) God. Tbeod. I. XVI , \tg. SO-ST-SS. — Ibld. fioddr. lect. I. I. 
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lendant l'occasion d'exercerlibrement leur haine coalrc 
le christianiameelle gouvernement quis'appuyait sur lui, 
ils s'efforcèrent de le combattre par la ruse et la perlidie; 
soit pour s' accommoderaus circonstances, soit pour trom- 
per les simples, quelques-uns d'entre eux se prirent toul- 
à-coup d'un beau zèle pour la tnorale, et se mirent à es-' 
sayer dans leur sect^ des vertus de la religion chrétienne, 
comme déjàils en aviient adapté plusieurs dogmesàlenr 
>systâtae.DoncHemrïa8, homme bon de sa nature, ditDa- 
masciuB, candide, point mécb an t, compatriote etdisciple 
de Syrianus, montra un désintéressement, un atnourdc 
la justice vraiment chrétien. Telle était sa droiture et sa 
candeur' que si,parmégardC, on lui avait vendu quelque 
chose à un prix au dessous de sa valeur, il ajoutait lui- 
même le juste prix de l'objet acheté. En un mot, ajoute 
le même auteur^ sa ccmduite était si i*églëe, qu'elle aurait 
décoDiceilé la malignité de Somus (i) ! A ces qualités, 
Hermias jt^oait Une mémoire qui retenait sans peine 
les plus longues et les plus difficiles leçons de son maî- 
tre , mais il n'avait ni assez de pénétration pour les en- 
tendre , ni assez d'esprit pour les abandonner. 

^desia , son épouse et philosophe habile , rivalisa 
avec lui de probité, de sagesse et de mérite. Si l'on 



'1) DamaM. «p. Pliot, cod, Ul. ~4uid. Laite, toc. E'^C»; 
11 31 
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veut s'enrappDiter àDunauinSr c'était unange de veilu : 
consacito tout entière aux œuvres pies , elle bisait de 
trte-grajides chatilés, et lorsqu'elle fut derenaeTenve, 
elle prodigua tellement les anmAnes, qu'à sa mort elle 
laissa à ses enrants une fortune obérée; mais elle mou- 
rut contente, puisqu'elle les voyait déjà fouler les traces 
de leur père avec une ardeurqui donnait les plus belles 
«spënmces (1). 

tanoiu. En effet, Anunonius, sonrils,inibndè5 son enlhnoedes 
pKncipes de i'ÉËlectisme, fut bientôt en état de l'ensei- 
gner; il alla ëtaUIrsonécoleà Alexandrie, où les esprUs 
bTduîllonsetfanatiquesrecevaienl toujours un accueil fa- 
vorable; son école fournit au pagnnismecxpirantdos par- 
tisans dé voués et d'audacieux défense ur^i. On lui atlribue 
généralement des commentaires sur Aristote, et une 
bisioire de la Tie du même ^lilosophe. Ces divets on- 
Trages,aniquementconsacrés aaChefdespéripUétideiu, 
ont fait creire à quelques crltîqoeB qu'Aituncmins âaitde 
celte secte; mais le témoignage de Zatliarie -le scolasti- 
que qui lui fait enseigner Aristote «t Platon condliés (2), 
nous prouve assez qa'ilappartenalt&l'écoleàlexandrine. 
D'aillenis, Damasclus, panégyriste de sa secte l'a reven- 

(1) Fliat. UU.I.e. — Fabric.BUillot)i.grac.T0l.B.p.B08^Bruck. 
im. ti.ti. 3iB. - 

(2) Zaebw. Aohol. JUtXot- ï ptiucip. 
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diqué,et aux éloges qu'il luiprodigue, on ^oit qu'il pré- 
tend en faire une des gloires de l'Éclectisme. " La na- 
iiire, dit cet écrivain, l'avait doiê des mûmes qualités 
que Syrianus; il y avait néanmoins entre eux cette diffé- 
rence, que Syrianus était un véritable philosophe , et 
Ammonius, un beau parleur (1). 

Parmi les disciples de Syrianus , Domninus se distin- 
gua suitont par la liberté avec laquelle il corrigea ou mo- 
difia les opinions de cette école. Loin de se traîner seni- 
lement sur les traces de son matire et des autres cory- 
phées de l'Éclectisme, ce philosophe voulut aussi payer 
à ce système son tribut de rCveries. Non -seulement 
-H altéra les dogmes de la secie; il dérogea même à 
ses usages , à sa discipline. Les règles de ta vie pytha* 
goricîenne auxquelles les théurges devaient se confor- 
mer, leur faisaient tue obligation de s'abstenir de la 
chair de certains animaux immondes. Mais Domnînus 
savait qu'Esculape avait recommandé cette nourriture 
comme fort saine et très-salutaire; et, pour ce qui re- 
gardait )a santé, il jugeait plus sûr de s'en tenir aux 
conseils de )a iiiéde<^ne , qu'aux préceptes de la philo- 



(I) « II parlait il bien , ajoute Damasciui , que ian Aae iguittsU la 
crtebi pour renlr l'eu tendre. » Ea vériti!, c|uaiid oa croit laiii eia- 
man , tout ce qn'eDielgneot on icrïveot de pareils philosophes , on 
nifrite bien d'Aire leur auditeur el leur dlicipk. 



sopliic. L'inilûpcndnncc de Domninus, In nuuvoaulé de 
ses opinions lui aitiraient quelquefois, de lu part de ses 
conrrëres, des reproches sérieux; mais fier autant que 
liardi, Domninus les repoussait par des injures. Suidas, 
après Damascius^ ajoute id sur le compte de cet éclecti- 
que , - des niaiseries que nous ne reproduisons point, 
pour ne pas noua écarter de notre but et ne pas fatiguer 
le lecteur 

V. Syrianus rencontra dans Proclus un disciple plus 
docile et. plus fidèle. Proclus éclipsa tous les éclectiques 
de son temps , soït par une surprenante éraditïon, soit 
parVenthousiasme ibéurgïque qu'il porta jusqu'à lafolie. 

Comme ce philosophe «s t le principal représentanldo 
l'école éeleclique d'Aihènes , nous nous ôlendrons da- 
vantage sur l'histoire de sa \ie, afin de bien faire con- 
naître le génie d'une secte qui alors absorbait presque 
toutesles opinions philoscqibique^ et ralliait tOus' les es- 
prits hostiles à la religion chrtiîenne. Fier â'nn chef si 
digne de lui , ce parti rèprit sim ondenne Impudence , 
fit revivre ses premières prétanlions et travailla avec4|ne 
nouvelle ardeur an triomphe de ses opinions. 

Harin, disciple de Proclns et digne inlerprôle de 1'^ 



(l) Sutdai, Lcxic.ïoc a.,.v:.tî. - Marin, in Vil. PrOCli.C SC — 
Brucker,Biil.cHI. Philoioph. loin. II ,p, 317. 



clecUsme, a célébré les louanges de son maitre , et l'a 
choisi pour le héros d'un roman qui n'a de remsaqua- 
ble qu'une emphase ridicule {i). Après avoir rappelé 
l'ordre que les éclectiques avaienl établi parmi les ver- 
tas propres de la secte , et les quatre vertus cardinales, 
c'est-à-dire , la prudence, la tempérance , la force et la 
justice, Harin s'applique à prouver que Proclus a con- 
fonnésa conduite à tontes ces vertus , et finit enfin par 
conclure que son héros a été le plus grand de tous les 
philosophes, et qu'il est- parvenu au comble du bon- 
heur. C'est ponrqaoi'H-ft intitulé son livre : Du bon- 
heur. «JenesuÏTTaipaadans cet ouvrage, dit-il, la mar- 
che ordinaire des écrivains qui traitent par ordre une 
matière divisée en livres et en chapitres ; je me propose 
. de montrer que le bonheur dont a joui ce grand philo- 
soidie, est le vrai bonheur de l'homme, et je- prétends 
que, de tous les sages « vantés de l'antiquité^ aucun n'a 
joui de ce bonheur plein etpMfatt qnt'a été le partage 
de ProduB. • La fin de la teligîon-est'd'élahlir des rela- 
tions convenables entre IHeu et l'homme, et de îcon- 
doire celui-ci i.son souvmin Mea, c'esl-îi-dire, à Dieu 

{!) 0 Si >ia,(dB PKiclaf)aliiriqueGalled'ltidote, wd ^lèvn, com- 
pilé par'deux de lauri piniiavanli dlnlplai , aOïa nu nbicau 6i- 
plorablida la taeondsenbaeadsU ration humtlDa. i> (Clhbnn, Hiil. 
de l8 déc«d. de l'amp. im. ch.' 40). 
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lui-mûmc : cette lïii, ia religion de Jésus-Christ peut 
seule l'obtenir; leschrétieDS le prouvaient uns cesse 
aux païens ; mais les théui^es revendiiliièrent loiijours 
ce glorieux privilège, et voulurent mâme eu doter leur 
secle; pour soutenir leurs prétentions, ils inventèrent 
aucccssivemenl plusieurs moyens d'arriver au bonheur 
suprême sans le secours de la religion chrétienne; la 
magie leur en fournit plusieurs qu'ils ne manquèrent 
pas de mettre en pratique ; ils imaginèrent ensuite les 
vetta&physiguet, morales, purifiantat, puri^ft, Ihior^ 
tiqua a ihéargi^es, dtmtrexerciceles condiUsait inbili 
liblement au bonheur désiré, Mais il était dillîcile de 
subir toutes les épreuves qui étaient requises pour pou- 
voir passer d'un grdre de vertus à un ordre plus élevé, 
Produs est an de ces (lommes rares , le seul peut-être , 
dit Marin, qui, de degré en degré, soit monté jusqu'au 
souverain tAert •■ il n'a écrit son ouvrage que pour le 
protirer, et gontenîr ajuBi, coqire le christianisme, la 
Toile prétention de sa secte, Of, Quelle fpt paérite un 
auteur qui met toute son industrie à prouver que son 
hûros a 6lè le plus heureux de tous les philosophes, et 
que porsoiine ne peut parvenir au bonheur suprême, si , 
par les vertus Ihéoréliques , il ne parvient d'abord aux 
vertus ihéargiques, et enfin au dernier degré de l'en- 
thousiasme?.... 
En effet, son but exigeait qu'il recourût à louslesar- 
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Il tic es propres ûson école; qu'il parsemâi, pour ainsi dire, 
de mille prodiges divers la carrière mortelle deProdus, 
qu'il iivrffliat, qu'il embellit Iqs feits, qu'il supposât et 
célébrtt les moyens sans lesquels son héros n'eftt pu pas. 
ser pour le plus heureux des hommes ; ce qu'il voulait 
prouver. Rien n'était dërendu & un écrivain dont la 
secte posait en principe que, quand il s'.ngissait de la 
gloire du parti , c clail un devoir c!c recouiir au men- 
songe officieux. i:t copondanl h: rom;in (ti; Marin est ù- 
peurprès la seule source, où l'historien puisse puiser ses 
infimnalions, sur la vi» dafïmietix reslfturUeur de l'É- 
eleclisme alexandrin. Nous retraoerons donc, f aprè^ 
Hafin, la vie, les vertus, les merveilles, etc. , de Proctus,. 
et eicel homme parait ridicule pluiùt qu'admirable, les. 
éclectiques de nos jours ne pourront point nous accuser 
de partialité ni de mauvaise foi ; ils auront à s'en prendre 
au panégyriste dcProcluset de son école, auquel nousios 
renvoyons. Nous devons ajouter toutefois que, par res^ 
pect pour nos lecteurs, nousine tirerons de Marin, q^u.e. 
ce qu'il a dit de plus raisonnable et déplus sensé. 

Proclus naquit à Consiantinople d'une famille opu- 
lente et orifiinaire di: Xanllie, en I.ycie (i). Il passa ses 
premières années dans la capitale de l'empire; dans la 



(I) H»rio. 



S. — Iruokcr, tDit. ciit. FUI. Iob. Il, p. 319. 
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suite, sGSparenIs le conduis ireni ù Xanthe, où ils lui firent 
donner une éducation convenable à de sa naissanee. Les 
progrès étonnants [qu'il obl«iait dans ses étàdes forent 
un' instant suspendus par one sérieuse maladie; mais 
Apollon, à qui cet enfant avait déjà inspiré un vif inié- 
rât, lut étant apparu sous une forme humaine, lui tou- 
cha légèreinent la tfite , le guérit et disparut aussitôt (i ). 
Comme il n'avait plus rien à apprendre à Xanttie , Pro- 
clusalla fréquenter les écoles d'Alexandrie, où des maî- 
tres distingués dans les sciences et la lillëratiu'e attiraient 
encore, de toutes les parties de l'empire, nne nom- 
breuse jeunesse. Au lien de foire le cours de phi- 
losopbie avant d'apprendre l'art de bien dire, set(Hl l'u- 
sage de ces écoles, il s'appliqua d'abord i l'éloquence, 
sous la direction de Léonas, un des plus habiles rhéteurs 
d'Alexandrie. Le jeune Prochis sut si bien se captiver 
Vestime et l'affection de son maître, que celui-ci l'ad- 
mit non-seulement au nombre de ses amis, mais encore 
au rang de ses enfiints {2). D reçnt encore des témoigna- 
ges flatteurs de considération et d'amour, de là part des 
autres professeurs, mais surtout du célèbre Orion (3), 
sous lequel il se perfectionna dans la grammaire. Ces 

(l)M«pln.op.cil. c. 3-«. 
[1) Id. IM1I.U.S. 

(3) Soidii, iDOiitm. — Filiiie. tum.VHI. p. 67. 
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deux études, combinées arec sagesse et faites avec une 
application sérieuse , lui acquirent un style élégant, 
correO, éloquent. Quelque temps apràs , Léonas ayant 
été obligé de venir à Conslantiaople , Praclus l'accom- 
pagna dans ce voyage- A peine fm-il arrivé clans la capi- 
tale do l'empire, que Minerve lui commanda , dans un 
songe, d'allervisitet les écoles d'Atliùncs{1); maïs Pro- 
dus, qui aimait mieux puiser à sa source, la doctrine de 
l'Eclecitsme , refusa de se rendre à l'invitation de la 
déesse, et repartit pour Alexandrie (3). - 

Olympiodore soutenait alors dans cette ville la gloire njnpia. 
que la célèbre Hypatie, et après elle Hiéroclès et Théo- ™wt 
sébius avaient attirée sur la secic. Ce fui sous un mallre 
si habile que Proclus étudia le syslènie alexandrin; en 
même temps Héron, un des plus savants hommes de 
son siècle, lui enseigna les mathématiques, dont la con- 
naissance était indispensable à un adepte de l'école 
ihéu^ique (3). Ces deux professeurs, charmés . des la- 
lents, de l'application et des succès de leur élève, lui 
prodiguaient i l'envi des marques de leur estime et 
de leur amour : le premier lui offirit la main de sa dlle ; 

(1) Marin, op. cil. o. ï. 
Il) Maria.e.9. 

(3) Id. ll>id. Bruckeii. (om. Il , i>. 322. — Hémoirei de l'Acid. de* 
lasrrîpl. Vie de;,Proclu>, puM. deSurlgo]'. lum. XISI (iii-4']. 



Digilizedliy Google 



LIVRE SISIËHE. 



331 



présentera PluUrque, lils de !Neslonus. Ce vieuxplii- 
losophe s'était retiré de l'enseigobinent et du tmnulte 
des écoles; mais sa présence animait encore les maîtres 
et les disciples ; sa retraite était comme im antre d'Apol- 
lon, où les uns et les autres venaient à l'envi entendre 
ses oracles. Plutarque eut bientôt pénétré le nouvel 
adepte;au caractère et à la trempe d'esprit de Proclus, 
il prévit qu'il serait un jour la gloire de l'Éclectisme. 
Afin de développer plus sûrement et plus prompicmcnt 
le gemte de tous les travers qu'il avait en lui, le vieil 
édectique voulut se diarger lui^nâme de U direction 
de ses études pliilosopbiques. 11 lui expliqua d'abord 
le FAœdoR de Haton, elle livre d'Aristota nir f(lm»{l). 
Aussi attentif à I4 santé qu'à l'instruction de son âève, 
il le dispensa de l'abstinence de certaines viandes pros- 
crites dans la secte (2). Lorsqu'il sentit su fin appro- 
cher, Plutarque recommanda Proclus ù Syrianus (![ 
le conjura, dans l'intérêt de l'Ëclectisme, de cultiver 
arec le pins grand soin, un esprit qui donnait de si bel- 
les espérances. Syrianus ne se montra point infidèle aux 
dernières volontés de Plutarque ; il domia à l'éducation 
de Proclus imc atlenlion tout-à-fkït paternelle ; pour 
l'initier en même temps à la discipline et aux trattitions 



[1) Haria. c. lï. 
(S) Mario, toc. cii. 
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qu'il parle; il lit dans Platon toutes ses propres pensées; 
il expose son système sous la forme d'une fidèle para- 
phrase; ce n'est plus le t>laloii de l'Académie; c'est un 
Platon tout céleste, si l'on Teut; c'est un Platon divi- 
nisé, qui se révèle à la terre (i). » 

La philosopliic ne suifisait pas, dans les principes et 
l'esprit de la secte, pour arriver au comble de la sagesse: 
on ne pouvaily parvenir que par la théologie, telle qu'elle 
l'entendait, C'eit-à-dire, celle qui, par la contemplation, 
élevait l'homme jusqu'à la nature divine, et qui établis- 
sait une intime commonication entre tes hommes et les 
esprits inférieurs à Dieu, maïs émanés de sa substance : 
aussi Produs y attacha-t-il plus d'imporlance encore 
qu'à la philosophie. 

Asclépigénie mit alors à la disposition de notre phi- 
losophe, le dépôt des traditions théurgiques, des se- 
crets de la magie et des myst^s des orgies, lequel lui 
avait été confié par son père. Proclas, sensible à tant de 
bveurs, trouva bientôt l'occasion d'^n tûmoignorsa re- 
connaissance. Asclépigénic, en proie à une maladie in- 
curable, voyait la mort prËle à la frapper à la Heur de 
son Sge. C'en était fait d'elle si Proclusnefatallé se jeter 
aux pieds d'une statue d'Esculapc et n'eût conjuré le 

(4)Ddg£mido, Hlil. camiiir. de» ijithmes de philui. (om. Itt, 
(2*<dit.}p.<il>. 
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(lieu de la médecine de rendre la santé i une t&le si 
chère. Le pbilosoplie n'avait pas encore fini sa pnbrb, 
qu'il se aenlit exaucé; en uSei, au mgcoe moment, 
le mat disparut, et la malade se surprit en bonne 
santé. 

Initié aus mystérieux secrets dé la (héurgie, Froclus 
eix Ut un exercice habituel, et dèsJors il s'étaUit entre 
lui et la divibe Hécate, un commerce presque joum^ 
lier (i). 

A la vue de tant de vertus, de tant de prodiges, Sy- 
riiinus ne pouvait pas balancer sur le choix d'un suc- 
cesseur : personne n'y apportait des litres plus nom- 
breux .et plus légitimes que Frodas; personne aussi 
ne pouvait mieux que lui justifier la confiance de son 
matire (2) ; car il ùUît possédé tout entier de l'enlhflu- 
siasmc théurgique, ci il avait une connaissance pro- 
fonde de la doctrine éclectique. A un système formé des 
opinions les plus discordantes d'Hermès, de Zoroastre, 
d'Orpiiée, de Pythagore, de Platon, d'Arislote el des 
éclectiques, ses prédécesseurs, Proclus vint encore ajou- 
ter ses propres idées. Celte licence philosopbîque 
excite dans Marin une telle admiration, qu'il n'a point 



(1] Marin. 1. c. c. 2S. — M^iD. de l'Ao»). daiinwTipt. 1. ■:• 
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trouvé de terme capable de nous l'exprimer. Rien de 
plus pitoyable cependant que le système des éclectiques 
anginenté, modifié, corrigé par Produs : c c'est , dit 
Brucker(i), un ch&os d'opinions incohérenles, où l'on 
rencontre quelques vérités mèléet^ aux plu» grossières 
erreurs, le sérieux à côté du burli'squo, un amalgame 
informa d'oracles, d'apophtegmes, de sentences, d'as- 
sertions que cet éclectique puise sans discernement 
dans la phOost^hie chaldaique, orphique, homérique, 
platonicienne, pythagoricienne, péripatéticienne; il 
l'eipose dans l'argot de son école, et il en forme, par 
un misérable syncrétisme, un tout monstraeux qu'il 
entoure d'un grand luse d'imagination et d'allégories 
fantastiques. Et c'est un pareil système de religion que 
Proclus osait opposer à la religion sublime de Jésus- 
Cbrist ! C'est sur ceUe base qu'il prétendait relever l'é- 



(1) ... Eï scriptis ProclL... c(iDil*r« pot«tt bnjuiaiodl eoneepUtc 
liumiaem erudUum quidem, iBd tinatieum et fprun philo>»ph[« iu« 
Gorrnplum , lu anima luo dMtliunim mali cohKrïnlium cahol, in 
gaodbopi it mala , ipla et iaspti, lana et Iniana omnii, chalilalciB, 
orphic(e,homBrl<te, beriDBt[c»,p}lbagjric£, plalonlcs, Aristoldicie 
pfailMDphtn namllic fnar* reccpta , quodquc et allegoriarain machi- 
Dii «t nefando opinïoauiD grncrellima . et mirâ luiuriantig inECnii 
iutcniperie ad rukïendam qiiie jamjani collapi\ira erat , JtiperiUIIO- 
nem , cl augcnrfiim îeclvï liuju! enlliiisiisraum toluni fuit cowpaw- 
tum. TotD. Il, 11. 323.— Voir aussi de Burignj. i, cit. Tcnneman , M»- 
nucl de miit. de la phll. (Irad. di M. Cumin). § 219. 
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(lifice cliancelant du paganisme! Toutefois le faiialismi.' 
de cet homme ranima un instant l'espoir des éclec- 
tiques. » 

Tous les esprits-forts de ce temps-là , qui craignaient 
de se -voir au flambeau de l'Kvanpile, et qui ne déies- 
Uiient pas moins l'enseignemem th: la religion que 1;» 
pureté de sa morale, venaient se repaître de chimères 
autour de ia chaire de Proclus, prostituer leur admira- 
tion aux importantes sottises et applaudir aux jongleries 
philosophiques du grand ihéurge. Celui-ci trouvait 
toujours dans son fonds inépuisable de quoi nouirir leur 
enthousiasme ; car> dit Marin , c'était un homme que 
ses vertus surnaturelles et sa science extraordinaire éle- 
vaient au-dessus du reste des mortels, et rapprochaient 
beaucoup de la divinité avec laquelle il était continuel- 
lement en rapport. Pour se rendre de plus en plus digne 
de ses fàveurs, Proclus jeûnait souvent et faisait de fré- 
quentes abstinences. Les dieux ne se laissèrent pas vain- 
cre en générosité : ils lui communiquèrent leur puissance» 
à cette seule condition, qu'il l'exercerait par le moyen 
d'une petite sphère ; mais avec ce mystérieux instnimenl 
Proclui accumulait les niLnge>, en fai^iH tombiîr ;i vo- 
lonté la grélc ou !a pluie, tempérait les chaleurs, arrêtait 
les tremblements de terre, éloignait ou provoquait les 
fléaux, comme il le jugeait utile et convenable; en un 
mot , il commandait en souverain à la nature entière. 
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Marin prévoyant bien que des faiis si extraordinaires 
trouveraient des incrédules , appuie beaucoup sur leur 
certitude, ét afin de lious convaincre, il nous donne u 
parole. Quel serait le lecteur assez difficile pour ne' pas 
croirn dos faits qui ont pour garrint ta foi rte Mnrin ! 

Avant (l'on venir à ce degré de perfection, Proclus 
avait cherché dans les opérations de la théurgie, la puri- 
fidation ei la pureté de son âme, afin , dit son panégy- 
riste, que purifiée de tontes les souilliues. terrestres et- 
qu'e irictorieuse de la tyrannie de la natnre, elle poc 
prendre librementson essorTeis les régions étemelles et 
se reposer dans la contemplation de l'essence divine, y 
considérer les idées et en acquérir des notions si claires, 
que le raisonnement lui fût désormais inutile. Mais les 
dieux eux-mêmes, jaloux de C0Dtempleruneâme»belle, 
étaient toi^ours en mouvement ponr venir de l'Olympe' 
versProclus, ou retonraer de l'habitation de Proclus au 
céleste séjour. Sans ces înefiiables entretiens, les dieux 
expliquaient à l'henrenx éclectique quelque mystère 
Ihénrgîque, on ils lui donnaient des avis paternels; sou- 
vent ils cherchaient seulement le plaisir de converser 
avec lui; il y en eut même, dît Marin, qui ne descendi- 
renidc l'Olympe que pour soigner une si précieuse santé. 
Proclus s'était fait un jour, au pied , une blessure assez 
grave; il se disposait à mettre un appareil sur la plaie, 
lorsqu'un oiseau vînt furtivement le lai enlever. Proclus 
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devina que c'était on signe de guérison ; mais, pour tlvu 
plus lassuTé, il demanda un autre présage : docile à ses 
désiis, un dieu s^empressa de venir Itli baiser les genoux 
et de gUéiir sa blessure. Ce trait de bonté pénélia le 
théui^c d'une si profonde reconnaissance ■ ' qu'il De 
pouvait jamais le rappeler sans verser des larmes d'a- 
mour. Peu de temps après, il se présenta à Itai un autre 
dieu environné de tout l'éclat de sa gloire, et lui tendant, 
avec complaisance , la main droite , il le déclara l'Aon- 
tww fle In viI/ed'^%dR»(l). Hais de toutes ces divinités, 
la mère des dieut était la plus assidue aninâs de Prodns, 
et ce ptailosopbe se félicitait souvent d'ân avoir reçu des 
fiiveun signalées et d'avoir éodt sons sa dielée la plupart 
de ses ouvrages (9). 

Les journées ne suffisaient point îi Pcodus pour ren- 
dre tant de visiles à tant de divinités : il adorait tous 
les dieux de toutes les nations ; le Dieu des chrétiens , 
c'est^-dire le setdvêrilable, fut exclus de cette adoption, 
et Proclus se déclara l'un d« ses plus yébétaentB adver» 
saires, {3). Toujours on le trouvait préoccupé à célébrer 
la fêle de quelques-uns d'entre^u^c (4). Celte conduite 

' (1) HaHn. — Bruck. I. «il. 
(ï) HatU.e.SS. 

(3) IXganads , Hi*l. cempir. dei9j«. de pUI. ton. )U (1* Alil.]> 
p. 430. 

{4) Marin, c. 39. 
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u'Élonne point Jaiis un liuiiiaii; vomi à loiilës les super- 
stitions el possédé Je cet esprit sjiicrétislique de l'école 
alexandrïae, qui tendait à fomer une seule religion de 
toutes les autres. 

Le soin d'honorer les dieux ne faisait point négliger 
j Proclusk mémoire des morts; il s'était prescrit, à 
leur égard, des devoirs nombreux, qu'il ne manquait ja- 
fnais de leur rendre. A certains jouis fixés, il allait sur les 
tombeaux des pbilosopbes ensevelis à Atiiënes ou dans 
le voisiitage, et sati^isait par lui-même à leurs mines 
vénérte. De retour à Fao^éinie, il rendaitlesmèmesde- 
voirs aux mftnes de' ses ancêtres et de ses proches, non 
plus sur leurs tombeau^c, mais dans des lieux destinés h 
celte cérémonie. Passant ensuite dans une antre partie 
de l'édifice, il adressait ses supplications aux mftnesde 
Xow les philosophes ; de là.ilalleitdansunautreaDgle, 
où il renouvelait les mêmes actes de religion en ravein' 
de tous les défuots (1). 

Un homme si exact dans le service des dieux^si fidèle 
& toutes les observances de sa religion , devait être orné 
(les vorliis Irs plus brillantos. Aussi, Marin, qui lui fait 
liiTiiiimcr dos actes d'une si liaulo piélé, a-t-il soin de lui 
donner des qualités analogues. Malheureusement il ne 
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s'accorde pas toujours avec liii-miimo ; ici, il vaille sa 
modéralion ; nilleurs, il avoue qu'il était enclin à la co- 
lère et que souvent il s'y abandonnait. La vérité, la jus- 
lice et la sincérité élaient ausà des vertas chëresà Pro- 
clus; mais il n'avait pas moins recours à l'imposlure, 
daps l'intérêt et selon les principes de la-secte, on aux 
injures contre quiconque osait suspecter sa bonne foi et 
laviifitii de SCS rL'vùlalions. Tandis qu'ildérobait au cliris- 
lianisiiii^ co qu'il Itii enviait, il déchirait la religion ei 
ses enfants, llmcker conjecture même qu'il aura pris, des 
cbiétiens, la coutume de cbanter, avecses disdples, des 
bymnes en l'honneur de ses.dieiK; maïs, ajoute ce sa- 
vant critique, il se seiabïen gardé de nommernn cnlle 
qui lai étaitsi odieux (1 ). Marin fait aussi on honneur à 
6oa héros, d'avoir refusé de s'engager dans les liens du 
mariage; puis il avono qu'il s'iiffnnidiil de la continence. 
-« Quantaux plaisirs de la l'hnLr, .lit l'i'ci ivain éclectique, 
Proclus en usait selon l'inclination de la nature, de ma- 
nière cependant, que tandis que l'imagipation se délec- 
tait dans ces douceurs, son âme restait inaccessible à 
-toute impression (2). > Ainsi l'imagination de Proclus se 
repaissait de la plus sale lubricité, et son co^ur restait 
j)iiret sa raison indilTérente; prodige qui nes'est jamais 

(l| Rnicker,t..m,ll,p.,-lill, 

(!J MiriQ. c. 30. — Hruck. |>. 331. 
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ronouvelé et qni restera toujours sans cxumple, mùme 
sous la loi de grâce. Proclus, en donnant ces détails sur 
Vétai desoi>ftme,-etHatiti, en les reproduisant avec tant 
de complaisance, ont prouvé qu'ils ne connurent jamais 
laplusbollc des venus. 

V!. Le zèle bien connu J« L'ioclus pour le pa(;anisme, i;„f;i 
plutùi que ses vertus prétendues, rasseniblii autour de 
sa chaire un grand nombre de disciples. Sous prëiesle 
de s'occuper de philosophie, ces esprits superbes et tur- £,* 
bulents . s'occupaient du rétablissement légal de l'Olym- rmpm. 
pe, et ourdissaient dans roml)ce les' comjdots qui de- 
vaient Taire triompher les dieux, malheureusement les 
troubles qui agitèrent ce siècle, favorlsèrenl trop souvent 
leur sinislrc iiiloulion ; nm>i lu; manqciL'rcnt-ils jamids 
(lu les fomonlcr et d'y prendre une partociive. 

Iles l'an 155, le philosophe Sallusle, d'abord disciple siiium. 
de l'roclus, ensuite son implacable ennemi, avait excité 
Marcellin à supplanter A vitus, auquel Thëodoric venait 
de procurer l'empire d'Occident. Marcellin était un [^ea 
d'une naissance distinguée. Un extérieur agréable, des 
manières polies, des vertus apparentes, ftl iurioul un 
lâchement excessif à l'-mcien culte cl im- mU;ui- i'aii.i- 
lique pour son rétablissemenl lui avaient gagné un 
nombre assez coosiiitéTable de partisans idolâtres. Sal- 
luste, qui avait étudié des dispositions si favorables et si 
conTormes aux d^irs de l'Eclectisme, avaitlié avec lui 
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une étroite amitié et s'était emparé de toute sa confian- 
ce : il parvint à lui persuader qu'il était un prophète 
destiné par les dîeaiç à remettra leur culte en hon-> 
neur (1). Harcellin resta quelque temps indépendant en 
Dalmatie ; mais enfin l'expérience lui découvrit l'impos- 
ture da Snllusle; voyant qu'il était plus sûr et même plu^ 
glorieux pour lui de servir en sujet fidèle ses princes 
légitimes, que de jouer lerùle de prophète, il fit sa sou- 
mission à Anthémius, que Léon envoyait deConstanti- 
nople à Rome avec le titre et la dignité .d'empereur 
d'Occident. Hais Anthémlus lui-même, nourri dans leq 
écoles de In Grèce, avait toujours témoî^ë une estime 
tl une :LlTi3Ciinii particulière aux fauï sages du paga- 
nismi: i;t sm iouiii l'école de l'roclus. Ses sentiments 
consolèrent lus puions, sinon de la défuction, au moins 
du découragement de Marcellin : eu elTel, tout faisait 
prévoir que le uouvcl Auguste ne s'opposerait point 
a leurs tentatives , s'il ne les Tavorisait pas : il avait à sa 
suite deux penonnages dqnt la compagnie donne une 
idée tièfi^ésavantageuse de sa religion : l'un était Phi- 
lotliée,moineintrigant, voué à l'hérésie macédonienne; 
l'autre, l'éclectique Sévère ou Sévérien. A peine arrivé 
il Rçme, Philolhée, Tortde l'appui d'Anthémius, se mît 
à nmimer les sectes anli-cathoUques, à les rassembler 

(I) Tiiism. iliii. ilficmp, Lïon. — Le Beau ,B[it.duB. emp. liv. 
XXXIII . g M. 
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dans des conventicules où il les excitait à sorlir Je 
l'ombre et àreTendiquer la liberlé dont elles jouissaieai 
en Orient. Hais la fermeté du pape saint Hilaire, força 
l'empeteuT de retirer à l'bérétique sa protection et son 
autorité. De son c6té, Sévérien agissait sourdement en 
fiiTeur du paganisme. Des familles patriciennes, tou- 
jours altacbées h la religion de leurs ancêtres, ù laquelle 
elles survivaient , connivaient avec lui, favorisaient e,l 
secondaient toutes ses démarches. Anihêmius lui-même 
sembla lui mettre entre les mains les moyens de réussir 
dans son entreprise ; il l'éleva au eonanlat et Si la dignité 
de pntrice. Ce qui confirmerait l'assertiande Damaacius, 
qufi l'empereur Anihémiiis, d'accord avec Sévérien, avait 
le projet de rétablii l aTii i^.'ii i;uite ii). Ce rémoi^inage ii<j 
iioussuflitpuspourOBerinteiilerù ce prince une accusa- 
tion aussi grave, quoique quelques auteurs n'aient aucun, 
doute sur ce fait. l\ paraît cependant que les païensin^ 
lluents comptèrent long-temps sur la coopération d'An* 
thémins ; mais voyant que celte coopération se bon- 
naît à un^ indifférence insoncianle, ils l'abandonnèreiil 
dans sa ruplore avec Ilieimer , qui le fit nurarir, après 
l'aroir vaincu (3). 

'Ij Tiaiiiaso.iii vit. l.iilnri. Phulmm. r. i«, — Tillcm. AtiiilBM. 
{2)TilIem.llisl.dc5 tmp. Aituëii. Irf. 10. 
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CepcndanllephilosoplicSnllusle, imtcdcâon cchaur- 
fourée], élait retourné à Athènes. Là, ou par dépit, ou 
par honte , ou par mépris , il abandonna l'école de 
Produs et embrassa la secte des'' Cfniques qiie l'Ëclec- 
tisme avait'presque fait oublier : dinUm ilaque, ditïruo- 
ker^ tt neglielo' ehao philoiophiœ akxatidrinœ > quœ, to 
lempûre, ad nuntnas implias atsurrexerat.eynieum'philo' 
fophandi genns jam lum quidem prorsùi ftri n^teeban ele- 
git{i). Dès-lors Sallustc poursuività outrance 'une secte 
à laquelle il avait d'abord appartenu : on eût dit qu'il 
s!étaitjeté dans le cynisme, seulement' pour y puiser 
l'esprit de rivalité , ou pour IrouTer dans les prindpea 
d'impudence et d'effronterie des cyniques , des alimente 
à la haine qu'il avait jurée il VÉcleciismo : il [lublinit Ick 
vices des néo-platoniciens, décriaiMeur doctrine, révélait 
leurs mystères, lus lournait en ridicule, détournait 
la jeunesse de leurs écoles , parodiait leurs leçons et 
leurs cérémonies , en un mot , il les vouait au mépris 
par tous 1^ moyens possibles. Les efforts de Salluste 
ne restèrent point sans effet : Atbénodore, oU' des 
{ihiloBophes les .plus célèbres de son temps, ne pou- 
vant supporter le mépris que l'on déversait sur sa pror 
fession, abandonna sa secte et renonça même à la phi- 

(I) Bnickcr , UisUtirtU PhU. In Sallnat, (De sect. r>'Di.]>— Suld. Id 
MarciHIbi. et SallDI. 
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losophic (1 ). On peut croire que son exempie en ciiirai- 
na plusieurs autres. Tous les éclecUques ne prirent pas 
ce parti exueme ; mais Us étaient trop piqués de ces 
affronts continuels pour ne pas faire sentir, ii Sallustc 
leur ressentiment et leur dépit ; car leur vortu , quoi- 
que tant vanité , n'allait pas jusqu'au pardon lies inju- 
res ; au contraire , ils repoussèrent l'injure par l'injure, 
la calomnie par la calomnie , et bientôt leurs discus- 
sions philosophiques se changèrent en rixes de halles 
ou de carrefours. Salluste ne pouvait pas répondre tout 
seul à tant et à de si ledouiables argumenta : contraint 
de céder au nombre, il quitta la ville d'Athènes avec 
Isidore, anlri' lii'st^rteor lie l'Éclectisme, et se rendit en 
K^'vpii', oi\ il runtinna lung-temps encore à déclamer 
contre les nuo-plaionieiens. 

Cependant Zenon avait succédé à Léon sur le ir^nc 
d'Orient : la bassesse de son caractère , son ignorance, 
son inexpérience, ses passions brutales lui firent bien- 
tAt des ennemis qi^il n'eut ni le pouvoir, ni' le 
courage de réprimer. Basilisque le premier se déclara 
contre lui; mais ta jalousie et la rivalité i'ay.mi délivré 
de cet ennemi , il revint ù Cfuiilaniindijh;, du l'Isaurio 
sa patrie, où la rébellion l'avait Ibi cé do se réfugier. 
Son ingratitude stupidc lui attira bientôt sur les bras 



(I) Suld. leiic.>oc.i,'«tinSV<-~Brui:k<.T,tom. n,p. sis.' 
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des ennemis iilus nombreux et plus lembles. Il lus , 
maître des oiSces , faillit le renverser encore une 
fois de son trâne. L'occasion était trop favorable aux 
desseins des éclectiques, pour qu'ils ne la missent pas à 
profit. Pamprepius, disciple de Proclns, anima la colère 
d'Illus, flatta son ambîiloD, et le jeta dans la révolte. 
Ce philosophe, né en Egypte, s'était d'iibord adonné à 
la culture des iii?!les-letlrcs et surtoui de la poésie , 
dans laquelle il obtlni inëiiie des succès. Il lui prit en- 
suite envîe de visiter AtliQnes, dont les écoles jouissaient 
encore de quelque réputation : il ouvrit dans cette ville 
un cours de littérature grecque, qu'il ferma bîentAC pour 
l'étude de la philosophie ; car les lauriers de Proclus 
ne le laissaient point dormir : il crut que la philosopbîe 
claitle chemin de la gloire, et il se lança dans cette car- 
rière, Lt la stiilu de beaucoup d';iiiiie-j amhiticux éclec- 
liques. ll:us, jjuiiisiiivi l'ii Allii|Lu; |)ai la haine d'un 
certain Thêagène, il vint à 0onstantinopl6,oii sa répu- 
tation l'avait d^jà précédé. .Mars l'isaurien , cagilainc 
qui s'était distingué,. sous Léon, dans les guerres d'A- 
frique, l'introduisit {tupr^ du pairice lllus. Celui-ei se 
piquait de lilléraluro et de philosophie : il se laissa fa- 
cilement éblouir par la jacianco d'un homme qui, déjà 
connu comme philosophe et littérateur , tranchait en- 
core du diploiiiale cl du l'homme d'étal. 11 lui assigna 
ries pensions, lui en obtint une de l'empereur. et lui ou- 
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vril encore l'entrée du sénat. Peu de lanips après, llhis, 
obligé de fitire uii voyage en Isaurie, laissa son ami à 
Conslaulinople. Les Taveurs dont Pamprépias était com- 
blé, excitèrent la jalousie de plusieurs courtisans ; l'en- 
vie s'ùliiit luu an présence d'Illtts; mais, après son dépari, 
ils inleniôriint à l'amprfipins des accusations que son 
zèle pour le culte desdieu^ et sa haine contre le paga- 
nisme ne rendaient qoe trop plausibles : iis persuadè- 
rent h l'empereur que Pamprépius, selon l'usage de sa 
secte, employait des moyens magiques pour inspirer 
de mauvais desseins à lltus et lui en assurer les succès. 
Kénon expulsa donc de ConsLintinople le philosophe 
l'cliîctiqnc, qui sr réfugia à Perframe. Sa (lïsRrilce h< 
reniiil oiicore plus i;hcr à lllus, son prolûctnui ; celui-ci 
l'appela (in Isnuric, et revint dans la capitale avec lui, 
bien résolu de prendresadéfense contre ses accusateurs, 
et même contre le prince. Sa présence fit taire de nou- 
veau l'envie, quoiqu'il prodiguât au philosophe des 
marques d estune et d amilié : il i admit dans son in- 
timité et dans son conseil : il prenait son avis dans toutes 
ses enirepriscs ; il ius poursuLvaLi ou les aiiandonnait 
I p iquel il linit par 

siiuiiiit-i jii ri;ij^;iij[i. j.u phiiosopiic éclecliqno avait 
lusqiiaiors assez hauilemeni uissimnlé le projet et le 
di;tiu de relabin i idolairte: il crut quc !o temps élait 
\eiiu do revuier ei d cxccuier son dessein. D'accord 
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avec Hars, païen comme lui, il attira lUus au culte de» 
dieus, et peu à peu il lui ouvrit et lui fil goûter ses pro- 
jets : il àssoda au complot un prêtre des idoles. Épicu- 
rien de mœurs et astrologue de profession, ainsi que 
liéotice, sénateur o( général disiiiiguê. Le complot ainsi 
iranié, les conjurés en aitendaiecit le succès du temps 
et de l'opportunité des circonstances, lorsque l'impru- 
dence de Zénon sembla un instant meure le comble à 
leurs «œux. Ce prince, prévenu par l'impéiatricè contre 
lllos, essaya deiix fois de le faire périr. Le patrice, pour 
mettre ses joursà couvert, autant que pourprécipiier 
l'éxécution d'un' complot déconcerté, sortit de Cons- 
tantinople avec ses aflidés, la vengeance dans le cœur. 
Sa dignité et l'autorité de son nomfavorisaicnl sesprojcis. 
Il parcourut plusieurs provîncesde l'Orient, en débaucha 
foules les troupes, les attacha à son parti et les mit à la 
disposition de Léonce, ù ^iit donna'le titred'empe- 
reùr, se réservant l'autorité souveraine , jusqu'à ce qu'il 
fût temps d'en prendre aussi les marques. Les rebelles 
obtinrent d'abord quelques avantages sur les troupes de 
l'empire, commandées par Longiji , rr.;n> de Zénon; 
mais.battusàleur lourpar TliOoiii^i ii; auquol I l'uipereur 
avait donné le commandement de ses troupes, ils se re- 
^Rchèrent dàns'le cbâteau impérial de Papyrus, fori; 
imprenable; o£t la famine seule pouvait les forcer; c'est 
pourquoi l'habile général so contenta do le bloquer. 



Digilized By Google 



i.iïhe sixii'.KE. 



Dès leii premiers jours du hlociis, llliiâ iivaiL cliai'(;i; sou 
frère Trocon de d'aller lui chercher des renforts dans las 
provinces insargées ; mnis les assiégeants le prirent et 
le décapitèrent. Les assiégés, qui ignoraient cet évène- 
iiiPiit, aitondniiïnl iiïec impaliencn qui; Troconde vinl 
prcniirf li"- i;iinemis en queue, ot les forcer de lever li; 
blocus, l'amprtipius ranimait leur contiance cl les assu- 
rait que bientôt Troconde viendrait les délivrer , :i la 
tète d'une armée formidable. Mais après trois ans d'at- 
tente, Ulus et Léonce s'apercevant enfin qu'ils étaient les 
dupes de cet imposteur , le décapitèrent et jetèrent son 
cadavre dans les letranchementsdes ennemis. Ces deux 
généraux eux-mêmes, trahis par le beau-frère d'illus, eu- 
rent bientôt le même sort, et leui's tètes, promenées dans 
les rues de Constanlinople , donnèrent une leçon ter- 4Bg. 
rible à tous les mécontents (1). 

Ce mauvais succès ne découragea point les éclectiques: c«fin. 
Sé vërien, forcé par la mort d'Anthémiusd'abandonnerune ïîrii^ ^ 
première entreprise, n'avait point renoncé au dessein de 
]a poursuivre dans des clrconslances plus favorables. 
Depuis qu'il était revenu à Constantînople , il n'av.iit 
jamais cessé de préparer des uoubles et le trioniplie -if. 
-sa cause ; non-seulement il attira dans le complot toute 

(1} Tnicm. Hlil. (In cmp. Unae, Art. ii-S3. — Peliv. ration, 
te mpor. p. 1. 1. 0. e. IT, sub fln. 
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l'école (le Proclus, son maiire, mais encore lous les es- 
prits mécontenls et un grand nombre de païens puis- 
sants que la décadence désormais irrémédiable del'an- 
cicD Gnlte jetait dans le désespoir. Mais l'imprudente 
légèreté de Sévérien fit échouer la conspiration qa'il 
avait ourdie avec tant de persévérance et d'audace. Her> 
ménéric, qui avait écbnppc au triste sort d'Aspar son 
p6re et de ses deuï frères, jouissait d'un grand crédit 
auprès de l'empereur Zénon. SÉvérien pensa que la fidé- 
lité de ce courtisan n'était pas sincère, et que peut- 
être il ne soupirait qu'après le moment ott il pourrait 
.venger, sur les Romains, le massacre.de sa baille. 
Herménéric, au contraire , lâchait par sa fidélité , son 
obéissance et ses services , de faire oublier son origine 
barbare, et le crime qui avait attiré sur son père et ses 
frères un si terrible cliiltiment. Sévérien ne sut point 
pénétrer ses véritables sentiments; il tenta d'attirer 
dans son parti un personnage si influent ; mais plus ha- 
bile que lui, Herménéric sembla d'abord entrer dans 
les vaes du perturbateur. Celui-ci s'imaginant l'avoir 
déjà gagné, hn découvrit toute la trame et les noms des 
conjurés. C'était là précisément que voulait l'amener le 
rusé Honntoéric : il court au palais et découvre à Zénon 
le complot que l'on ourdît contre sa personne et 
contre l'état. Aussitôt des ordres sont donnés : on ar- 
rête les séditieux; on les jette dans des prisons, ou bien 
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On les conduit au dernier supplice. SéVérien échoie 
aux perquisitions de la justice et s'enruït précipitam- 
ment en Asie, où il traîna depuis lors une existence 
misérable et vagabonde. 

De toutes losqiialilûs qun demandait son rùlo , ccl 
homme n'avait que l'impudence et la haine conlre ]n 
religion chrétienne; d'ailleurs, léger, vain, indiscret, il 
précipitait ses jngeinents, ne prévoyait pas les difficullcs 
que rencontreraient ses projets ; ïl était incapable de se 
former un plan , de combiner des ressources et des 
moyens, de calculer les rlinuces, d'en préparer les suc- 
cès, do mesurer la poriée do ses discours el de ses ac- 
tions : orgueilleux et impertinent , il voulait marcher 
sans rival, exigeait de tous leur estime et leur admira- 
tion; il était inflexible ou plutût intraitable dans ses 
prétentions, et ne savait jamais se plier au caractère des 
autres , ni aux exigences des temps. Il était donc difG- 
cile qu'une si v.iste conjnration, dirigée par un tel me- 
neur, n'écliouâl pas: aussi, loin de mener ses com- 
plices à la victoire , Sévérien les conduisit à la mort ou 
à Verni (1). 

Héraîsqoe, Asclépiade, Agapius et d'autres disciples h 

(t] namaie. ap. fhol. c. Ui. — SuU. Ledc. toc. i,,i,finl^ — 
ton. II. p. 337. 
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(le Proclus, qui avaieiil pris part à la conjuroiioii, furent 
aussi enveloppés dans la disgrâce de Sévérien. 
Héraisqne s'appliquait pailïculièremenl à la Ihéurgle; 
*.cW[jiifc, Asclépiade 6(ait surfoul adonné Èk la sagesse des Egyp- 
tiens (d). Ils livaifiit ions les deux dans une intime 
amitié. Lorsquo lli;ivii,sqiic fut mort, des spectres vin- 
rent rassurer Asclépiade sur le sort de son ami et lui 
annoncer qu'il jouissait du souverain bonhenr. Asclé- 
piade, ajoute Damascius, profita de ses exemples pour 
obtenir le mCme sort, il écrivit des hymnes en l'hon- 
neur des dieux el un traité sur l'accord de toutes les re- 
ligions, dont le titre seul indique le but (2). 

HéraTsque, reconnu complice de Sévérien, fut vive- 
ment poursuivi par la justice; il ne dut son salut qu'à 
Gésius, ami et disciple de Proclus, et alors médecin cé- 
lèbre à Gonstanlinople. Celui-ci, non moins coupable 
peut-être que ses confrères, fut oublié cependant à 
cause de ses richesses, de son nom et de son ascendant 
extraordinaire sur ses concitoyens, Gésius se' jugea, 
même assez puissant pour protéger les criminels. H^îs- 
que trouva dans sa maison un asile assuré contre la 
jnslice; mais une moit soudaine, causée, soit par la 

II) GadiTorlli.SrU.iatdIact. c. 4, g 38 elAonoU Moibsln. ia h, 
(3) OamUe. ap. Pbol. 1. c. 
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crainie, soil par la maladie, vim biuiilûL rijirès saiisraire 
la timide vengeance du prince. Gésius osa lui Taire ren- 
dre publiquement les honneurs de la sépulture, elles 
éclectiques n'eurent pas bonté de faire l'apotliéosc d'un 
repris de justice (4). 

Agapius n'eut pas le mâme bonheur : il fm prit; i;l li- 
vré avecbeaucoup de factieux de sa secle au pouvoir du 
préfet du prétoire. L'histoire ne nous apprend pas (juel 
fui leur sorl; elle ajoute seulement que l'on condamna 
aussi à mon le sophiste Zosime, qui s'était disliogué par 
son adiamement contre la religion. 

Quant à Gésius , il n'échappa celle fois aux coups de la 
justice que pour périr ensuite d'une manière plus hon- 
teuse. H s'attacha à deux magiciens de la mémo école , 
qui abusèrent cruellement de sa confiance et de sa cré- 
dulité. Ils lui persuadèrent qu'il était destiné à l'empire 
et envoyé par les dieux pour être le restaurateur de leur 
culte, Gésius commençait déjà à seconder les volontés 
divines, à prendre les mesures qui devaient l'élever sur 
le trône, lorsqu'il fut saisi, jugé, condamné, exëculé (2). 

Jamais l'Eclectisme n'avait essuyé di^s perles si consi- 
dérables depuiala conspiration do Théodore;. Celle secle, 
privée alors do ses membres les plus influents ei les plus 
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«nlrepreiianls, fut rédiiile à l'impuissance de Iramerdé- 
sormais un complot sérieux contre la sAreté du IrAne en 
f^Tonr da paganiBme; mais les éclectiques qui survi- 
vaient à tant de pertes, comme pour se venger de leur 
Taiblesse, se mirent à déclamer avfic plus de fureur que 
jamais contre ta religion cliri^trcnne, à célébrer la bonté 
de leur cause et la gloire de leurs liéros. 
^Mk. ^ probable que Proclus ne Tut pas témoin de 

la proscription dé son école; il était d^*à mort sang dou- 
Jilir^m te, lorsque la justice la décima. 11 ne Tut pas lui-même 
" toujours exempt des délits qu'expièrent ces sanglantes 
exécutions; car nous apprenons dé Marin, son admira- 
teur, qu'il .fut obligé quelquefois de quitter la villiî d'A- 
thënes{'l}; lo môme écrivain su taitsurla cause d'un si 
sévère cbftliment; mais ce silence même accuse Proclus 
et confirme nos soupçons. 

Les cinq dernières années de sa vie, Proclus ne fit 
plus que végéter : son corps, en proie à mille infirmités, 
dépérissait de jour en jour, jusqu'à ce qu'il perdit les 
rorcos et la vie au milieu des plus cruelles doulours; 
plusieurs fois il ordonna à ses disciples de conjurer les 
dieux de mettre un terme ii tant de niaii\ , s'ils ne vou- 
laient point les adoucir. On pria avec tant de ferveur, 

(1) Damiic. nf. Piiot- c. Uî, 
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du Hariii, que Pruclus senlit aussitôt ses douleurs diini- 
nuer. Bien plus, Esculape se présenla à lui BOuslafor* 
me d'un dragon, et lui oiïrït de lui rendre la santè; 
mais le philosophe avait hâte de mourir, il refusa les 
serrioes du dieu de la médecine, qui, ne pouvwt pas lu 
domier les secours de son arl , eut du moins le bonheu 
de recueillir son dernier soupir (1). 

Un an auparavant, le ciel avait présagé ce matheorà 
la terre ; le soleil avait voilé a» lumière , pour avertit lee 
hommes que bieniAt ils seraient privés de lununeuK 
flambeau (2). Quelque public que ftt l'avenlssemenl, 
les seuls disciples de Proelos surent Tobserver et le 
comprendre. 

Ils déposèrent les restes de leur maîlru dans lp tom- 
beau de Syrianus, qui, avant de mourir, avait liimoigné 
le désir que ses cendres reposasscntà côté de cellesde 
son disciple chéri. Peu coolents des honneurs Tiinèlnes 
qu'ils lui rendirent, les amis de Produs le mwent an 



(1) «inii.lotH. Prooli. c. 3C. On j'explique dilûclleniBql commeDl 
Pr(ieln»qnia«ithâtflde mourir, urdonne à ses disciples de demaDder 
■agnfrisoB, et lirchiie rorsqn'Escubpc vienc la m offrir Les hislo- 
rieD> de celte secte donaenl i lean lecteur» nu à leurs cDminenla- 
teurj , auuni de peine pnnr iei accorder «tsc eDi-mèmes , qu'ils 
en prenaieut pour accorder eaiembl» toulei Ici ntltt , teutet lei 
supcrslilious. 

(2) Marin, i. 3T. 
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rang dusUieiix yi lui offiirent de l'encens {■!); vengeance 
bien permise à une secte qui s'éleignail dans le mé- 
pris. 

Pour acberer de peindre ce philosophe et toute la 
secte dônl il fut le plus fidèle représentanl, nous repro- 
duirons ici le jugement qu'en a porté Diderot dont on 
connaît l'esprit anti-catholique, o Proclus , le plus fou de 

> tonà les éclectiques , s'était rempli la lâte de gymno- 
« sophisme , de notions hermétiques , homériques, or- 
1 phéiqueé, pythagoriciennes, platonidennes, Aristo- 

> lélidennes : il s'était appliqué aux mathématiques , 
« à la grammaire -, à l'-art oratoire ; â Joiîgnait à tontes 
» ces connaissances acquises une forte dose'd'enlhou- 
1 siasme naturel. En conséquence, personne n'a jamais 
» commercé plus assidûment avec les dieux , n'a débité 
x tant de merveilles et de sublime , et n'a fait plus de 

> prodiges. Il n'y avait que l'enthousiasme qui pût rap- 
t prochcriies idées aussi disparates que cellesqui rem- 
it plissaient ta ieie de Produs , et les rendre éloquentes 
j> sans les secours des liaisons. . . il est inconcevable 
'!• * combien le dessein de balancer les mincies dnehris- 
'» tianisme par d'autres miracles (oii prétendus tels) (2) a 

(1) DamaiC. ia fit. Isiil. ap. Fhot. 

(I) Il a'y a de vraùmirncîsiqueceui qui n'autorisent pas le mea- 
«ODge etrinpi^t^ : l'cncrclop^iilc leMvalt saoi doutR ; mais il >t- 
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> fait débiter de rêveries , de mensonges et de pnéri- 
» lîtés au\ pliilosoiifies de co li:m]iï. Un philosophe 
■ éclectique se [f-raid;)!! {'oinmc un puiitilV; universel... 
» Dicere philosophum , ditMarinus, mm vniiis cujiadam 
» civitatis, neque cœterarum lanlùm gentium inslUulo- 

> rum alque riluum curam agere , icd esse in unïvertam 

> lotius ffiwtdt sacrorwm anlistitem. Voilà le personnage 
»' que Proclus prétendait représenter. > 

Les œuvres qui nous leslent de Proclus ne démen- j,„^'^ 
tent pas un jugement si sévère. On regrelle qu'un si 
beau talent se piosiilne, par haine contre le clirisiia- 
nisme, à un ridicule et absurde syncrétisme ; qu'il l'ap- 
puie et l'étaie d'ans si vaste érudition ; qu'il consacre 
à une cause si mauvaise ^es travaux immenses qui au- 
raient enrichi la science, si. elle en efkt été l'objet : 
Proclus aurait pn être nn graod philosophe ; il ne fut 
jamais qu'un misérable syncréliste; ses ouvrages et 
son historien sont encore là pour le prouver. " Mélansn 
singulier de génie cl d'oxolialion, de science et de su- 
perstition, de perspicacité ei de crédulité, espèce di; 

fects deconfondro let mlraclai da ehriidaniusa avec lei impoiliirci 
àt rEclecUsme pour dicr éditer Im vat par lis anirea. Aiuil, Ici li^ 
rAlqn«s affectent de eonfOndre lei tivtt dei dcleclituu avac lai 
lenri cëiettei quels Seigneur a aeewdjeii pliulenn de a<u «ainlt. 
Pour les tiëc^llqnei comme pour Ist e*pril(-tarti , la maun'ie [ai 
tienl ordinairenienlIieB de raiiont enmiliircde r«1tei<u>> 
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pmdimofàon, il semble réunir en lui les dons de r<do- 
quence, de la philosopbie, de l'énidlUon, et tous les 
écarts d'un enlhou^oisme sans lùnites comme-sans rè- 
gles ; il semble associer toutes les lumières et toutes les 
illusions, comme il a confondu dans son système toutes 
les (radilions, comme il a idanliiié dans un principe uni- 
que l'universalité des êtres. Il nous représente en quelque 
sorte tonte son ècele ; on croifvoir un vaste bassin ou 
un gonlfte dMiB leqnd viesneat se rendre, se mêler etse 
peidre lesOenves divers qui entarrosé etparcouiu lesdo< 
mainesderespril faum'tin.'diargéB des germes ondes dé- 
bris de toutesles substances qui en coavraientleBol(4). » 

Ttiiunqu n'a pas porté de Proclus un jugement plus fa- 
vorable ; 1 la vie de ce philosophe, écrite par Marinus, 
fournit la clef des doctrines professées par Proclus, paï 
ses Rndtree.parses disciples, et miaginées surtout pour 
ètremises en opposition auchnstianiame, dont ilsélaient 
ennemis déclarés. Proclus est un hiérophante plutôt 
qu'un pliilosoplu! : il aspire a être le pontife de toutes 
les religions (le (univers; il chante tous les dieux, 
excepté celui des chrétiens. Il puise, lu plus quil peut , 
dans les livres d'Homère, d Orphee, de Zoroaslre, pro- 
ductions évidemment supposées, qu d prend ou donne 
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|)uii[- :Lii[lioiiliiiiius, Il s'elïoico d'y lalinclior li;s iiistilu- 
lions du l'ylliagore, les Jogmes de l'ialon, et mûme 
quelqnes-uues des observations d'Aristoh) et d'en com- 
poser ou systÂmo qui, néanmoins, demeure si confus, 
qu'on n'a point réussi mcoie à en présenter un exposé 
complet, claîretmélhodique {l}. » 

Proclus avait compost', ccuitre le chrislianisme, plu- 
sieurs ouvrages i|ui ne ■ioiii pas venus jTisc|u'a nous ; ses 
traités sur la mèn; des dieux, snr la thi-ologic tVOr- 
phée, sur les oracles, etc. , ont eu le mûme sort. 11 
nous reste encore de lui d'autres livres qui depuis plu- 
sieurs années exercent la patience de quelques savants^ 
plus encore qu'ils n'excitent leur curiosité. 

Quoique dans ces livres, Proclus ne déclare pas ouveite- 
montsonbui, on s'apergoit Tadlement, comme^onTafoit 
bien remarqué (2) qu'il n'écrit que pour nuire au chris- 

(t) Diunan, Btogr. iDiveri. art.Proclui 

^ H. \. Godila In ptXOtt. ad Procl. — Snidii ratait Mil dit : 
HicMtUlePrMlaïqnlaltrr iP<uphj>clDini|ninm et eonlmnfllioHia 
caatri cbrMUoM acult liosaam. àitiUslI\fit!iic, 4 JiOrijsx /ut? 

N.CODdotalt liUeuri la ranurque sujvaDlu : n Sur la situilloadu 
monde à cilla époque , et lur le chTlilianismc . il n> a ilans laul ce 
commenUire [de Proclus inr l'AlclbUdc de l'ialoo) , qu'une seule 
phrase , où ['roclui avoue , avec une lorte de dédain amer . que \a 
foule déserte l'ancienae reliB<oii par pure ignorance ; car ddui [icn- 
lans , avec le glostateur du maauicrit du Valican , quo c'est aintî 
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lianisme. Ce qui le choquait surtout dans notre sainte 
religion, c'était l'idée d'une origine du monde; car il 
soutenait avec -Platon et ses dîsdples que la matière 
n'avait pas été créée; et pour prouver cette thèse, il 
opposa a la doctrinf; des chrétiens dix-huit arguments 
avec lesquels il prélendail la renverser ; mais Jean Phi- 
lopon, grammairien d'Alexandrie ei chef des Tri- 
thëites, le . réfuta complètement et rabattit ses préten- 
tions (1). Enée de Gaze, qui avait d'abord étudié avec 



qu'il faut eatendre nette phraie : E» -/kf ixfint x/i^ "pi '"fi M 

(Fntm. phlIoMiih. (on. 3. p. S03>3SI}. 

Il e)t' rMDarqnable , ^oiita IL DoalUngvr , que lai platonicleiu , 
inalgri lauraMMdcuriManinrap de polDliateolet dogmet duchrii- 
liMlnne, dTllalenl d'emplayer les d^nomliiatlaiu blIillqitei,Hiu 
donla faut éehipper an repnwha de plaint que leur adredatentles 
cbr^lleoi. Aioii, pur eumpls , Porptifre, pour ■T<Hr pirif d'ar- 
chaDE» . fut blamf parJimUiqueei parProclus. 

Cetni'Cis'eipiime de la manière siii?an(e dans son cnmmeotaire 

i)îîov;iiïi ><i!-rij. Pour comprendre ce i|ucccUc,ijrj5/=i|,m olaîBm* 
veut dire , Il sulBt de se rappeler que l'apdlre «alnt Jean avait déjà 
ùli désigné ious le nom de: t jlapfiafi^ , parle philasoplie Amë- 
lius, de lamSmc école. Jainblique avait ne'aninoins prétendu lue lei 
dénumlnalioDS barbares de Dieu et des choies divines valaient mieui 
que Cilles Aei Grecs , c[ 11 ne vaulail parler que des dénomiDaUoos 
«■Ryplicnnc. e,t assyriennes ! (De mjsi. VIM.) Note de M. Hoellblger. 
Oiis, du Clirhl. Inni. 1. p. Tî-ja), 

(I) Voir In rt:[iitalioii <lii système de Pruulus par M. l'allb*! MlKt , 
Essai sur if Panlh. (î' i!dil.)r. il? et auiv. cl le ch. 3'. 
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ProGlus la philosophîâ sous Olympiodorc , embrassa 
ensuite 1> religion cbiétienne, et combaUil les erreurs 
de son ancien eondisciplo. 11 écrivit contre lui un dia- 
logue intitulé Théopliraste, où il détend l'immortalité 
de Vftme et d'autres dogmes chrétiens avec autant de 
grâce que de force. 

U ne faut pas confondre Proclus, chef do l'école jJ,|j^J„P^ 
d'Athènes, avec un autre philosophe de même nom, 
qui, sons Anastase, s'acquit une;réputation plushono- 
lableetmieux mérilto. Ce prince, assiégédans sac^ 
pitale par le tebdle Vitalien, fit- venir d'Athènes ce 
dernier Proclns, moins habile dans la philosophie que 
dans lâphysîque.n fut d'un grandsecours à l'empereur' 
mais assurément il n'opéra pas en sa faveur toutes les 
merveilles que les Grecs en racontent : il détruisit la 
flotte de Vitalien. IVaprès Zonare, Proclus aurailbrûlé 
les vaisseaux ennemis au moyen da miroirs ardents, 
suspendus aux murs de Conslantinople. Jean Halala, 
qui confond ce Proclus avec le Ihéurge, veut, au con- 
traire, qu'il ait incendié la flotte ennemie^avecimema- 
liore inflammable île sa coniposilion, 

cien que les doux autres, pontife des dieux et habile 
mathématicien. 

Quelque temps après la mort du théurge dont nous 
venons d'esquisser l'hisloire, un autre philosophe ma- 
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giciiiii rcndil le niCme nom fameux dans plusieurs con- 
trées lie i'Asio. Sa répuiaiiOD s'élendil jusqu'à Cons- 
tanliaople ; et l'eropereuT AnosUise le manda àsacour 
pour entendre de lui l'explication d'un songe qui l'ef- 
frayail. Ce fait bien prouvé coidnB«raît ce qu'ou lît 
dans quelques éditions de Suidas, qoe ce prince s'ef- 
força de rendre h là ville d'Athènes les écoles païennes 
donleile tirait sa gloire (1). 

VIII. La puissance impériale ne pouvait pins rien en 
faveur de rËcleclisme; la lumière de l'Évangile jetait 
un trop vif éclat; elle avait l^^p tnb nu les impostures 
et les absurdités do cette école, et l'nvait Ml tomber 
dansunmgpris trop profond, pour qu'on pût t'en relever. 

Marin, disciple do Produs, fil les derniers efTorls 
pour résister à l'ascendant d'une religion devant laquelle 
disparaissait sa secte impuissante. Cet homme, natif dt? 
Naplouse en Pnlesline, avait abandonné la secie dcK 
Samaritains pour embrasser l'Éclectisme beaucoup plus 
conforme à ses vices et à sestiavers. H vint d'abordétn- 

[I) Contulter sur Proclni le Ib^urge : Marin, vit. Precii {idll. 
Fabrie. Hamb. tTOO. lii-4> et Bofuanade. Lips. ISli, (lii-S°) — ra- 
hric. BilillDlli. Grasc.— Bruck. I, c^dc fiurigor. Acad.des Inscript, et 
I>c1l. lell. loin. 31. — TilIflEnoDl , HUl. dcsemp. tam. V. p. £93.— De- 
Rcrandu. tom. 3. — D.iunou, Blogr. NDlr. Art. Pràclnf. — Baron. 
imn. rccl. adaun. SIR. g 17. — Battus, d jtenie dct SS. Pirel.tca.dc 
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(lier ce sysiÈme ù Alexandrie, tl'ofi la répiilatioii de 
troclus l'appela , peu de temps après , en Atliquc. À l'é- 
cole d'un maître ti htbile , il ae pénéin si bien de la 
doctrine et de l'esprit de la secte, que Proclus lui-tnëmo 

le jugea capable de le remplacer el de poursuivre son 
ouvrage. On ne dit pas combien de temps Marin dirigea 
celle école; mais on sait qu'il réussit à rassembler un 
grand nombre de disciples et fi leur inspirer à tous son 
fanatisme et sa haine contre la religion chrélionne (1). 
Touterois, il ne jouit pas toujours en paix de sa gloire : 
safieitô, sonambilton et Bes prétentions lat suscitèreni, 
parmi les écoles diverses d'Athènes, de nombreux et 
puissants eiiuemis qui atlenlÈrenL plusieurs fois à ses 
jours. Il elierelia son salut dans la fuite, et alla se réfugier 
il Epidaure, d'oCi il ne sortit qnc lorsque l'orage fut 
passé (3). 

Malgré la faiblesse de sa santé, Marin travailla lou- 
jouia avec une ardeur infatigable au triomphe de sa 
cause et & la propagation de sa secte. H composa dans 
ces vues plusieurs ouvrages, dont il ne nous est parvenu 
qaçVHittoiredelii vie de Prodtu(3). Nous en avons assez 

[1) M. [Icgcnudo , IIUI. ceani. des sjtt, de Phil. tom. III, p. ttl.— 

(ï) Id.- l. c. — Tillemonl , 1. sup. cit. — Bnicfc, p. 338. 
'.3) Brilclier, (om. II, p. 318. 
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àil pour fuire conn al iL-e l'esprit qui a présidé ùla compo- 
sition de'ce Tomao. 11 existe encore , sous le nom de 
Marin , des écrits Sur les matbâmàti^es ; ils lui seraient 
fort honorables s'ils lui appartenaient. Damascius rap- 
porte en effël qu'il cultiva ces sciences avec beaucoup 
lie siiceès; d'ailleurs, l'ÉcleiIisciie [iiellail les matlic- 
«latiiiues ati nombre des connaissances nécessaires pour 
disposer l'esprit ù sa doctrine. Mais, comme il y aeu plu- 
sieurs auteurs du même nom , il est dirCcile de décider 
si ces ouvrages appartiennent à celui quinousoccupe (1). 

Quoique Harin se rendit plus habile dans l'art de la 
magie que dans les sciences etacles, Damascius lui Tait 
cependant un rcproclic wrisax de ne pas avoir acquis 
dans la théurgie toute l'habileté tonviiiiablc (2); ce re- 
proche, selon nous, révèle le fanatisme de son ^auieur, 
sansexcnserla conduitede Harin. 

Cependant ses forces, affaiblies par lant de mouve- 
ments, ne pouvaient plus servir sa haine. Marin songe;i 
donc à se noimner un sni^ciisseur <|ui pût l'aire à la reli- 
gion tout le mal qu'il ne pouvait pas lut causer par lui- 
mémo : trois de ses disciples méritaient son chois : 
Hégias, Isidore et Zénodote. 

[1) lilcm. p. 33V. — Scliottn. Ilisl. <Ic la Lllt. SI'CIM]. prof. tbtf. 93. 

(2) Damasc. np. l'IiOt. cocl, 181-212. 
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Hégias avait d'abord fait espûror qu'il ligalerait l'iu- 
larque et que, comme lui, il jetterait un nouvel éclai sur 
l'Edectisme} mais un reste de probité, un sens droit l'é- 
loign^entd'unesecte qui outrageait la raison pour nuire 
à la religion chrétienne. Les Eclectiques, prenant pour 
une injure personnelle la conduite d'Hégias, résolurent 
de s'en venger , et dès-lors ils sllenlèrent à sesjours; 
mais, aidé de ses amis, celui-ci fut toujours assez heu- 
reux pour déconcerter leurs projets et déjouer leurs 
chinaiions(l). 

Marin jeta donc les yeux &nr un philosophe plus con&- nid*» a» 
tant et plus digne de sa confiance. 11 trouva dans Isidore 
dp r.aze lotîtes les qualités qu'il exigeait do bOn sue- 
cusïeiir, lui corifiTa tous ses droit,'!, al l'invostii de la di- 
gnitii de coryphûe (2). Les premiers essais d'Isidore jus- 
tifièrent pleinement le choix de Marin , et ce fiinatique 
put mourircontentd'avoîrléguéâla religion un ennemi 
animé de toute sa haine. 

La ville de Gaze se dislingna long-temps par un atta- 
chement opiniâtre à l'idolâtrie : tandis que les autres 
cités de l'empire embrassaient tour-&-tour la foi de Jé- 
■sus-Chrisl, elle s'obstinait & conserver et à défendre le 

(1) Daniasc. ap. Photium, — Brock, tom. II. p. 338 et uq. ' 
(î)Damase. ip. Phot.l, c. 
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culle des fiutx dieuv (1). Aussi fouriiil-L-lli; toujours Ti 
l'Eclectisme ut au paganisme d'ardenla aeclateurs. fro- 
cope, ZodnM,. Ulpien ei beaucoiq) d'autres ennemis 
déclarés du christianisme, virent le joar dans celte ville; 
mais aucun d'entre eux ne déploya plus de fureur et 
d'impiété que le successeur de Marin. 

Isidore avait reçu une éducation digne de la noblesse 
de sa naissance (2). A. peine sortait-il de rnnf:mcu, qu'un 
amour effréné pour les nouvcaut<':s m les opiiiions sin- 
gulières l'entraîna en Egypte. Asel*;piodote occupait 
alors dans Alexandrie la cbaire d'Hypatie et d'Hiért^ 
dès (3). n avait puisé i l'école de Protons, l'enthou- 
siasme et le fanatisme de la secte ; plus iliéurge que 
philosoidie, il prêchait pluldt les mystères et les prati- 
ques supersUlieuses de l'Eclectisme alexandrin, qu'il 
n'en enseignait les principes philosophiques. Entêté du 
Gidte des dieus, dont il n'avait pas voulu reconnaître 
l'impuissance et la vanité , il ajoutait encore de nouvel- 
les superstitions à celles de son maître, pour honorer ses 
fabuleuses divinités et se les rendre favorables. Cespra- 

(1) RiUnd. FilDiUD. 1. m, p. m. 

(2) Damaic. ap. 7hot. 1. e. 

(3) Damasc. In vil. Isidori. itild.— Suidas, Lciic. foc. A'rI^iiôAti!. 
— Brucker.ltnm. Il, p. 326. — lonslui , De Script, flisl. FIillM. 1. III , 
c. 18. — Fahric. Bibliolti. sncc. toia.3. 
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tiques contirmcnllejugcmont qu'en a povié Damascias ; 
il nous le dépeint comme iiii homme dépourvu de juge- 
ment; mab enthousîasle el passionné pour le merveil- 
leux, il alUibue s ces défauts le peu d'aptitude qu'il 
apportait à la philosophie. 11 parait qu'il en montrait 
davantage pourlaméderïne, dans laquelle, dil-on,tl se 
rendit forthabile. Damascius raconte de lui de préten- 
dus prodiges dont l'invention ne fait pas plus d'hon- 
neur au héros qu'au romancier. Pour en donner un 
exemple, il conte fort gravement qu'Asclépiodole lisait 
aussi fiicilemeat au milieu des plus épaisses ténèbres, 
qu'en plein midi. Damascius ajoute d'autres sembla- 
bles niaiseries auxquelles nous renvoyons ceux qiùaU'- 
raient le courage de les rroirt;. Tiil fut le maître dont 
Isidore suivit les levons fi Alexandrie ; mais ne le trou- 
vant pas enooi'i; assez hardi , ni assez enihousiasle, il 
di'seria son ûcdlo et vint en Aitique, où il espérait trou- 
ver dans Proclusunmaitre plus déterminé et plus avancé 
dans les sctences théurgiqaâB (1). La renommée ne l'a- 
vait point trompé : Proclus lui parut même beaucoup 
an-dessus de sa réputation. A la vue du grand Ihëurge, 
dit Damascius, Isidore .crut voir la philosophie en pei^ 
sonne, el une joie ineOiible inonda son ame. De son 
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cAté, l'roclus, nussi hnbile physionomiste cgue laugicieit 
cxpËrimentù, aperçut dans les regards et les traits d'Isi- 
dore, les excellentes dispositions que ce jeune, homme 
apportait ïrélnâe dessdences diTin^{'l). Isïdorë ne dé- 
mentit point les prévisions de son maître :' il.se'pËnétra 
si bien de sa doctrine, qu'en peu de temps il fui capable 
de le supplÉcr, de dÉvoiler et d'expliquer à ses condisci- 
[iU;s los iiivslt'îrcs li>s plus cacbf'S (iu mysticisme i'gyp- 
lii;n ; mais il lil ilo trèP-mOdiorriis progrès dans l.i phi- 
losophie pùripatéticicnnG, malgré l'habileté de Marin, 
qui la lui enseignait (2). Car son esprit élevé dans les 
régions idéal esne pouvait pas s'abaisser Jusqu'à la science 
toute naturelle d'Aristote {3) : c'est-à-dire, pour expli- 
que!- le langage des éclectiques, qu'Isidore, possédé de 
la lïireur enthousiaste et fantastique des ttiéurgcs, ne ' 
pouvait pas s'accommoder (l'une méthode qni demandait 
une Smc plus calme, un jugement plus sain, un esprit 
plus droit et plus pénétrant. 

C'est pourquoi Isidore prétendait que la marche syl- 
logistique étouffait l'enibousiasme , arrêtait l'essor da 
génie et le forçait de ramper dans la nature. Résolu 
donc de marcher sur les traces de Platon et de Pythn- 

(I) Idem. ibid. 

(3) Suid. Lexic. vue. Mb^&k. 

(3] Damatc. ap. Pbot. I.c. 
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eore, df! compiignie avec les Plotin, les Porphyre , U's 
Jamblique elles Proclus, et de serepaitru, comnn;etix, 
(i'iin enlhousinsme tliéurgiquii et d'une inspiralion pré- 
tendue divine , il se livra tout entier à ia superstition , à 
l'interprétation àeà sijnges, à la magie et à ses pratiques, 
il lut ou consultatous les livres qui traitaient de la théur- 
gïe et des oracles, et puisa, avec une soif inextingui- 
ble, la doctrine honteuse des mystères, à toutes les sour- 
ces où il esiiérala trouver; en sorte que, depiiis la mort 
de Proctos, il était regardé comme l'orade et l'honneur 
de l'Edeclisine (4); 

Le choix de Harin ne pouvait donc dqs tomber sur un 
sujet ploB digne de le remplacer. Isidore cependant 
reçut cet iionneur avec beaucoup de répugnance; car, 
pour le soutenir, il fallait dépenser une grande érudi- 
tion, et il ne se sentait pas capable d'eu faire les Trais : 
il avait toujours condamné une lecture trop vaste et trop 
variée, sous prétexte qa'elle fournissait aux disputes une 
inatière inépuisable. D'ailleurs, depuis que Proclus n'é- 
tait plus, Athènes n'avait point d'attrails pour lui. l.a 
ctiaire sur laquelle il était monté maigre lui , l'exposuit 
continuellement à de malignes critiques. Le gottt pour 
l'enthousiasme théurgique s'afTaiblissait peu à peu; 



(1) Brnek. Biit. eril. Pfall. tom. tl. p, 343 cl nq. 
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le nombre des disciples, dimïnnfjt chaque jour ; ions 
retiraient leur estim^. Cet absndon jeta Isidore dans un 
ennui qu'augmentaient encore ]es devoirs de sa charge. 
11 prit la résolution de s'en démettre et d'aller chercher 
il Alexandrie une admiralion qui le fuyait à Athè- 
nes (1). Si le rliarlalanisme ^lynil ju. tenir lieu irériidi- 
lion, Isidore aurait occupé plus glorieusement la chaire 
de Proclus. Le témoignage de Damasciu» nous apprend 
que, sur ce goint, il ne le céda pas aux plus fameux 
thénrges de sa secte. Le savant Falconiiet, dans un Mé- 
moire ntr Us Bœlykg , traduit et commentele passage de 
cet auteur, en des termes auxquels nous devons conser- 
ver leur force et leur naïveté. 

' Ce personnage original, dit l'illustre académicien, 
» avait la face carrée, les yeux fixes et en même temps 
» ronlanis; un pareil visage, s'écrie Damasdus, était 
* le portrait sacré de Mercure , dieu de l'éloquence , 
1 des yeux si extraordinaires étaient le siège de Vénus 
» et de Minerve. L'esprit répondait au corps : il trouvait 
> dans ses songes, lasolution de toutes les queslions qui 
n rombarrassaienl; aussi 6lail-il soigneux de les raconter 
" dès qu'il était i'veilI6;il savait voir les événements 
" futurs dans un verre plein d'eau , et il avait appris 



(I) Damaic. Inc. i-il. — Bfuck. U. 
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* d'un'i Temiue ce beau genre de divination.-... Enfin,' 
R pour liclierer dë peindre Isidore , il était si familier 
» avec îés Bwti/les, qu'il connaissait parfaiiement la qna- 
i lité des génies auxquels ils servaient de domiciles, 

> Tel ébit ce [ihilcfsoplie dont DamasCius ne pSTin 

* qu'avec vnë profonde ténération^ et qu'on jugerait 

* digne âujourd'hai, des petites thalsonsi Mais 11 était 

* d'unë aeetë où. 11 follàit etef foti Aë {nMTeSsicnf cal 

* j'afjprends ^alllenAqu'il ■«^(aif daflgl'écote atti^ 

* nieriife fondée par Plutârqae, fîls de Nestorius, âfiquel 

* succédërani Syrianus, Proclds, Marinus, tous phi-' 
» losop^es fàliiefix , mais frappés au même coin que 
" notre Isidore, leur successeur, et ent6ié d'nn pyiha- 
' gorisme réctiauffëi mêlé de chaldaismu et habillé à 

* la platonicienne, sorte de pbilosopbie mise en cré- 
1^ dit par Plotin, PoTpIifi<e fit JsunUIqœj et dans le» 

> sources de laquelle nons UoiiTons l'origitie du mira- 
- cu)to\ ridicule des Btf^le9(l). » On ne peut s'empê- 
cher d'adhiTor au jugement qne porte ce savant acadé- 
micien sur rÉclectioae en général et sur Isidore en 
particulier, en lisant lus pompe'ux et ridicules éloges 
de DamxscïBs. Pénétré de l'esprit et des besoins de sa 

{Il Mémoires de l'AcmUiAic des lotcrjpti Cl B. Lell. lonii 9. lia-4«) 
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sncte, il ne voyait plus de ressources pour elle qu^ 
tians le mensonge eila calomnie; . il lui prodigua donc 
des éloges d'autant plus pompeux qu'elle était envi- 
ronnée d'un mépris plus général ; il insulta la religion 
chrùlieiiiie avec une fureur qu'enflammait encore la 
iléil.Tignf^iisi; [liliû qui accueillait ses sarcasmes. Cet 
Isidore si méprisable en lui-même, devient un demi- 
dieu sous la plume menteuse de son pané^iste ; c'é- 
tait un hommeoroé de tous lesdonsdela nature, doué 
desplusbellesqoalitésetde toutes les vertus. Aussi dè- 
YOtque Proclus envers les dîeun, il était plus pieux que 
lui envers les milnes des philosophes ses prédéces- 
seurs* auxquels il rendait des hommages divins (1). 

Les chrétiens, délivrés enOn des barbares poursuites de 
la puissance civile, rendaient aux martyrs et aux confes- 
seurs des honnenis plus solennels «t. pins dignes de. ces 
glorieux soldats de Jésus-Christ. En remplissant ces de- 
voirs de piété, ils rappelaient leurs titres de gloire et cé- 
lébraient les grandeurs de leur religion. Les éclectiques 
étaient bien loin de pénétrer l'esprit de ces pieuses fë- 
les; ils l'attribuèrent sans doute à l'esprit de parti et à 
un amour bien entendu pour la gloire de leur corps; 
mais considérée raCme de ce point de vue, cette insti- 



(IJ Damasc.lw. lup. sic. 
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tution leur paraissait très-habile. Et comme ils ne vou- 
laieot le céder en riea aux chrétiens, ils s'étaient mis a 
honorer la mâmoire des héros qu'ils avaient foriniis ou 
inventés, par des actes de religion plus fréquents eiplus 
pompeux qu'auparavant : Isidore leur rendait même un 
culte divin;, il adorait surtout Platon, Pythagore, Plotin, 
Porphyre, Jamblique, Syrianus et Proclus. Les difficul- 
tés qu'il avait rencontrées dans l'étude de la dialectique, 
l'avaient tellement indisposé contre Arislote| qu'il refusa 
de le mettre au nombre des dieux de la philosophie.. 

Avant de partir pour Ale\andrie, Isidore conjura les 
philosophes Hégias et Syrianus le jeune de ne pas lais- 
ser interrompre la chaîne d'or., c'est-à-dire la succession 
des professeurs d'Éclectisme dans la chaire de Plutar- 
que; il les [vessa de prendre en main U cause presque 
désespérée de la secte. - ^ 

Cette mission était destînéeà Zénodote , le disdple, ^ ' 
l'imitateur, l'ami, ksdiliceî de Proclus, pQur nous ser- 
vir de ses expressions. Heureux do. laisser sa chaire à 
tm Ihéurge si.fanatique, Isidore se hâta de se rendre, à 
Alexandrie (2). On ignore b'il y tint une école publique; 

(I) Damaiclus.l.c — Briict. U^iii. ir. )i. i>i 

(î) Noos ae parloiu pas Ici de l'jilluncc t[\ii: liamaiciu? lui f.iili nu- 
Ifaclar, à cetiti époque avec ll,v |i,itic . t.icr oh U:. T. imjio.lii.i' 
csl Inip lisible, trop mfiiriiaMc pu^tr y n\'\,M\:r w\e rL-futation 
(FotfH Brucb. I«m. Il, |f. 3W et snlr,). 
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mais on sait qu'il parvînt à y faire phisieui^ adbérentii 
auxquels il avait tourné la tête. L'histoire inenlionne un 
1 certain Sérapion qui essaya d' introduira danslâsseleiui 
nouveau genre de singerie. Les déserts de la Tbébaïde 
et (le Séthé étaient alors remplis de ces chrétiens géné- 
reux «lui, dédàigant les biens, les honneurs, lagloire et 
les plaisirs du monde, allaient coule^, dans la solitude, 
une vie tout occupée du Seignew et de- leurs fins dnniè- 

' res. line abnégation si sublime exdtait les sarcasmes 
des éclectiques, mais elle forçait leur admirotioa. la- 
loux de la gloire d'une religion que ses eftbnts lHniO- 
raient par des vertus si héroïques, ils voulurent aussi en 
doter l'Éclectisme. Depuis long-temps ils mettaient en 
œuvre les honteux mystères de la théurgie pour opposer 
des farces et des- jougleiies aux miracles du christianisT 

. me ; le te^ops, l'expérience et rManufin' avaient éclairé 
les esprits, et le dédain faisait justite de cetle snparche- 
rie. Les éclectiques ne réussirent pas mieux à imiter les 
vertus de la religion chrÉlienne qu'à contrefaire ses mi- 
racles;et vainement Sérapion voulut s'attribuer le mérite 
fie la vie hétémitïqne, P^ss^i toujours pour un orgueil- 
leux misanthrope. Cet état lui paraissait généreux ûl ho- 
norable, mais encore plus pénible, et comme il voulait 
en avoir la gloire sans en subir Jes inconvénienls, il eut 
recours à un expédient qui accommodait les intéiCls de 
son nmonr-propre avec l'honneur de sa secle : il établit 
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son hemiilage, non dans laThébatde, mais au milieu 
même de la ville d' Alexandrie. Car, s'il embrassait ce 
geniede'rie,c'étalf àcoDditioïKiue lepnblicla saurait 
et que sa retraite serait bien vaittée. A cette condition, 
Sérapion s'enferma dans une maison delà ville, d'où il 
ne sortait do tomps en temps ([iio pour aller faire de 
courts pèlerinages au tombeau de quelque héros de la 
secte, ou aux ruines de quelque temple d'idoles. Ses 
petites excursions étaient ordinairement fixées aux jours 
où des solennités attiraient dtns la ville Une plusgrande 
affluence dépeuple (1), afin que ses maniàrea Uearre. 
fixassent sur lui l'attention d'un plus grand tiombre- 
de spectateurs. Dans la retraite, dit Suidas, sans doute 
d'aprËs Damascius, Sérapion vaquai! à la leclured'Or- 
phée, à la pratique de la théurgie, au service des dieux 
et au culte des philosophes défunts (3). 

Les éclectiques n'eurent pas assez de voIk pour publier 
une telle abnégation, et ils ne rougirent pas d'opposer 
Sérapion à un peo)de de saints solitaires. Hais ce rafO- 
nement de vanité ne trompa personne : il attira sur le 
reclus âcleciique el sa si/cii; 1r mi^pris de ions los s<;ns 

Les éclectiques d'Athèiii;^ ne f.e doniiaif.'ril pas moins 

(1) Suidaa, Leiie. vdc.îi,imh'<,j;.— Bnickci', tnm. U, p. 317. 
(3) Sullas, ibid. 
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de mouvements pour conjurer la ruine iniminuiile île 
leur école. Zénodote employait en sa Taveur toute l'im- 
pudence qui l'avait élevé sur ]tf chaire deProclns. 

BI^tAt DamasduB yixH s'qssoder ou succéder ^ ses 
forts. Ce philosophe, né à Damas, avait d'abord étudié 
les belles-lettres et les premiers éléments de la philoso- 
phie dansla capitale de l'Ëgypte, mais il n'avait pas tardé 
de l'abandonner pour venirà AlhÈnes , où les noms fa- 
nieu\ de frorlu^, dn Syrianus, de Marin et d'isidorelui 
Taisaient espérer des connaissances plus profondes (1), 1) 
s'abandonna toBt-j^-foit à leur- direction; sous la disdpli-. 
ne de telsmallres, i! devint nn des pliuforieiix partisans 
del'Ëclectisme, et s'il ne put arrêter sa ruine, il empê- 
cha du moins qu'il ne s'éteignit dans lesilence et l'oubli. 

Après le départ d'Isidore pour Alexandrie, il seconda 
d'abord les menées de Zénodoto, et se chargeaensuite de 
la cause de la secte. La magie lui offrait les moyens les 
plus puissants d'attaque et de défense; 1^ calomnie pou- 
vait austi détourner du christianisme des esprits fiiibles 
et chancelants. Ces ressources étaient familières à Dar 
masdus ; mais il venait de monter sur le trône un prince 
hautement prononcé contre le paganisme. Justioien avait 
déclaré ses véritables sentiments; et déjà il avait montré 

|l) Pbotius, BibJiolh. cod. 1 S 1-342.— Suidas, Lexic. Voc. ix/amtt. 
r- Bnickcr, Hiilor. crit. Philos, loin. II, p. RIS. 



qu'il Bavait Ikire respecter ses volontés. Damasdus ne 
jugea donc pas prudent de faire une profession ouverte 
de la magie, ni de déclamer publiquement contre la re- 
ligion chrétienne. Il crut qu'il était plus sûr d'imiter la 
conduite de ses devanciers en pareilles circonstances, de 
prodiguer des louanges à sa secte, de hiî créer de noa- 
veaux héros et de lui attribuer de nomeaiix prodiges, 
li imagina donc un roman dont le héros était Isidore 
de Gaie : les lecteurs sensés Itarent étonnés de trouver 
si grand , si admirable , dans l'ouvrage de Damascins, 
un homme que jusqu'alors l'on avait pris pour nn in- 
sensé. Au reste, 11 ne chantait pas seulement les actions 
et les vertus d'Isidore : de fréquents et longs épisodes 
rappelaient la gloire des autres sophistes de la mémo 
école et faisaient de l'ouvrage un loroan de femille. Da- 
mascins cependant ne s'en tenait pas à ces aeute moyens; 
il déchirait les chrétiens et leur reli^on , tontes les fois 
qu'il pouvait se promettre l'impunité. « C'était un impie 
B forcené, ditPhotius',ilnecn>yail en matière de dogmes 
Il f|uc lus fables extravagantes dont ses onvages sont 
1 remplie. 11 ;)ita<|uait la religion avec toute la fureur 
u ([ue lui pcrmultaienl les circonstances; il élevait jus- 
» qu'au ciel ceux de sa secte , tantôt à cause de leur 
» génie, taniAtàcause de leurs vertus; mais s'élablis-. 
> suit le juge et le maître de tous , il indiquait queI-> 
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x (lues-uns de leurs défauts, pour avoir l'occusioD de 
» dire qu'il était plus savant ou plus parfait (1). » 

11 paraît que Dapiasclus i'^rça, de co^rïliei QDHm- 
ble , non-seulement H philosophie â'ÂiîstoiQ et de Pla- 
ton, mais encore le système des Stoïciens, ce qpi proba- 
blement aura donné lieu à Suidas, et après laii à Fabii- 
cius, de le faire disciple de Zënon (2). 

Tandis que Damascius célébrait l'Eclectisme dans 
ses héros, Simplicius en recommandait la doctrine et !a 
mo^e. Ce pbilo^phe composa alors sur quelques livres 
d|4n3folael sur le ffwnwl d'Eptçt^, les co^nmenlaires 
que ses admirateurs et les ennemis de la religion ont 
vantes avec tant d'affectation et de complaisance. Dans 
tous ses ouvrages , on voit une Iwiue profonde que la 
crainte peut à peiqe empêcher d'éclater : Simplicius ne 
déGljune pqver^meitt contre une . religiop si baute- 
ntBQt prpfeqsée par l'epipereiir. Jastinlea i ntaïs il tra- 
vaille d'une numiërç perfide & lasitpplitTtler, en mon- 

(1) Fuit Damaicias samii]! implui quMd i«1)Bloneiii,st norU «tqae 
anilibui fabulii icriptloneia luam replarll, unctimqaa fldsm ndi- 
irain,qi>aDiTlillinidi t«ctiqa«,>llalraiil:ei«BtiainqqMob«rodiUo- 
ncmsummls laudlbus axtalerat, runtis delraiil , leqna eonim judl- 
ccm constitucDdo, DUlliiiii non perstriniK , Insingulls quos landa- 
1 .il , al[[]iii(i ilesiderando , et quos ia cœluiii eraieral , humi rursîis 
;,llnlendo (BlMiolh. 1, c) 

(2) Suld. ïoe. û,/uimm(. — Fabtfl. Bibliolll. gnec. Vol. VllI, p. 620. 
— Brucket, inDamaii. 
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Irant dans )a philosophie une morale aussi pure que la 
sienne etune doclrinf; plus accessible, el, selon lui, plus 
cunTornii; à la raison. Ceiiendaii! Simiiliciui ji'est p:is 
loujours assez maître de son dépit, pour le contenir: 
des alludona malignes , des phrases ironiques , des in- 
jures furtiTement glissées dans le discours , trahissent 
souTânt son ressentiment. 11 affecte même plusieurs fois 
d'invoquer les dieifx, de les conjurer de dissiper le» té^ 
nëhres épaisses qui aTettglent les humains, c'est'à-dirQ, 
la lumière de l'Evangile. A la fm de son commentaire 
surEpictèle, il ilil qu'il a commenté des niaiimes si 
parfaites, pour se consoler cl s'encourager dansunsiècle 
malheureux où la tyraonie opprimait les philosophes(1 ). 

Simplicius et le petit nomhrede ses confrères voyaient 
avec douleur le paganisme toucher à sa fin et les seo- 
tàtevus de VtclwtiaO» dimimuer 4e jour en Jour ; mais 
une pensée les soutenait encore au milieu de leurs 
tlictiôns : ils étaient les disciples du ifivm Platon, les 
héritiers de sa doctrine, les dernières colonnes d'une 
religion à laquelle se taltachaient les brillants souve- 
nirs de l'antiquité heDévique^ ils accamulaient suc 
leurs têtes toute la gloire de^ anai«ns sages ; ils étaient 
les dépositaires: de la philosophie ; seuls dans tout l'u- 
nivers 'il4 avblenl l'esprit asseï éclairé, r&œe assez 
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grande pour résister à un culte vers lequel les hommes 
aveuglés se précipitaient en foule; mais à leur mort 
l'empire serait puni de son ingratitude, puisqu'avec eux 
la sagesse devait disparaître pour toujours et se retirer 
du milieu de leurs concitoyens ; oui, leur mort les ven- 
gerait des mépris ou do l'indifférence des hommes. 

£n attendant ce moment, ils ne cessèrent point de 
ttavaîller & la glolte de leur secte ; mais leurs efforts 
étalent désonnais incapables d'en retarder la ruine. 
Les temps étaient venus où. l'Éclectisme alexandrin, 
naint â. après s'élre ojiposé peiubrit plus (Je trois cents ans au 
progrès du christianisme, allait enfin s'évanouir dans 
la confusion, et célébrer-, par- sa d>ute, le triomphe 
de la ToUe de la croix^ smr la sagesse fastueuse des phi- 
losophes. 

Les éclectiques, devenus reb^eS' depuis que les lois 
de l'État né reconnaisseientd'antre religitm que le cbris* 

tianisme et dÉfendaient la pratique de l'idolâtrie , et 
d'ailleurs suspects par leur opiniâtreté, leur arrogance 
et leur insolence, s'attirèrent l 'an imad version de l'au- 
torité civile. L'empereur Justin ien, indigné de voir que 
V lia paganisme se pratiquait et s'enseignait encore publi~ 
quement dans son ranpire , publia un décret par lequel 
il ordonnait aux éclectiques et li tons les idillosophes 
païens de fermer leurs écoles et de ne plus propager 
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leurs eiTeurs, et l'école d'Athènes, comme la plus 
brayanteetlaphisfanatique de toutes, âaitexptessémmt 
mentionnée dans le décret de suppression (!)■ Cet édït 
Alt un coup de foudre pour l'ÉclecIisme alexandrin ; ses 
membres se dispersèrent, et la secte fut dissoute. Les 
plus sages d'entre eux embrassèrent le christianisme; 
les plus fiers, ne pouvant se résoudre à professer une re- 
ligion qu'ils avaient d'abord combattue, qui Gontiarïait 
leurs mœurs, leurs oiunions et leur oi^eil, allèrent 
chercher, dans des réglons étrangères, la liberté de pro- 
fesser leurs principes, loin d'une religion dont le triom- 
phe les importunait. La renommée avait répandu dans 
tout l'empire romain le nom et la sagesse de ChosroGn 
(KhosTpu-Anuthirvan) roi de Perse. On disait partout 
que ce prince n'imposait & ses peuples d'autres lois quo 
lespr^cepiesdelapbilosopbiei'qu'illacultiTaitlIut-meme 
avec beaucoup de sncéès, et qu'à sa cour les philoso- 
phes étaient comblés des plus précieuses faveurs. Des 



(f ) i alnit fiuBùiit liatlt*t nfSni^f iv Afir>w( , »1ntii( /•fi'iW 
Mima pmi -Àiiifit ï%^Mmi. { Jaamàt Malala , Chrono- 

graphia, lib. XVIII, pag, 45), edil. Bonose, 1831, Id-S*). 

Alemaan, nol. ia Bill. Arean. Proeop. elle un cbroDOgrlphe n'y 

O' ,îijii)i!rt li-jTtwMiiç n'itfKi lif Atvtrt tcAiwi /iiA'mc 7tl/i«K 
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bluits ri flatteurs rolerèreni le coiirégë des éclectique^ 
opiniÂtres : ilssepersuadèrem que, victimes d'unem- 
peisùir chrétien- ei ennemi déclaré des Persans , ils re- 
cevraient un brillant accueil auprès de Chosroës ; ils se 
promirent de couler des jours tranquilles, dans l'exer- 
cice de leur culte, dans un pays qui avait l'ineffable 
bonheur d'être gouverné par un roi philosophe ! Dans ce 
donx.Gspofr, ils pritàntla résolution Unanime de quitter' 
leur infortunée patrie,el d'aller, sorle sol étranger, col- 
tirer la pbïlosopbie, qu'ellë avait le mallieur de mécon- 
natlre. 

Us se donnèrent le rendez-vous à Alexandrie : de liF, 
la caravane éclectique se dirigea vers la Perso, conduite 
par les principaux philosophes de l'époque, savoir: 
Diogène, Hermias, Eolalios, Prisden, Damascius , Isi- 
dore et Simplidns. A'j>ëine Urent^ib arrivés au terme 
de leur-toyage, qu'ils s'âperçurerit que le roi de Perae, 
pour être philosophe, n'en était pas plus huhiain, et 
que, pour être régi par les préceptes de la philosophie , 
son peuple n'en était pas moins corrompu. Ils trouvè- 
rent cncorfi plus insupportable le séjour du pays d'uto- 
pie, que celui d'un empire OÙ le prince ne rougissait 
pas de proscrire l'Eclectisme. 

Ils se hâtèrent de quitter la Peise, dès que la paix eut 
été conclue entre les deux gonrememeitta. GhosroSs 
avait stipulé en leurfaveur une garantie dans le traité , 
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etJusUnien, qui dg voulait pas rompre pour ai peu de 
chose une paixque l'état de. ses afiàtres réclamait impé- 
rieuBriment, n'avait fait aucune difficulté de l'accepter. 
Les éclectiques purent donc retourner dans leur pairie , 
oii ils vécurent sous la sauvegarde du traité, et nioum- 
rent ignorés (1). Avecces tiistes (tél»is dispamt l'Ëdeer 
lisme Alexandrin. 

, Ce n'est qu'avec une pénible compassion que nous 
avons suivi dans leors écarts , des hommes; qui, donés 
ponr la plupart de plusieurs bonnes qualités, auraient 
bien servi la véritable philosophie, si la haine pour le 
christianisme ne les avait pas pousses àdesrèveriea, it des 
pratiques honteuses que rejettent également la religion 
Cl laraisuii. Nouh avonsdûnousrësoudreàles rapporter, 
non pour livrer au ridicule des adversaires, dont il ^t 
épargner la mémoire toutes les fois qu'ou' intérêt plu» 
puissant ne force pas à tirer de l'oubli leurs noms et leur 
histoire, mais pour faire connaître le triomphe de aotte 
auguste religion sur une secte qui, pendant plus de 
trois cents ans, lui disputa l'empira des esprits et des 
cœurs. 

A la vue d n désordre iatellectuel et moral, où l'oppo- 
[I) Agaihùi, De reb. Juttlu. i.n, e. 11.— Suidu, Lsxic. voc- 
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silion ù ]a révélation précipita presque tous les Eclecti- 
ques alexandrins, levériublechrélieii, tranquille etheu- 
reux dans sa croyance, se tourne avec amouTTeis le Pire 
det hm,iére$, et lui rend grâces de ce qu'il daigne le Taire 
marcher dans les sentiers qu'éclaire le soleil de jdsticë 
et de vérité; pénétré de reconnaissance, il s'écrie avec le 
grand saint Augustin : 

Qui trouver, capable de me réconcilier avec tous? Ve- 
vaîs-je sollidter les anges î et par quelles prièresî par 
quels sacrifices? Plusieurs , ai-je ouï dire , traTaillant 
pour revenir à vous, et ne le pouvant d'eus-mômes, ont 
lenié celte voie, et, tombés bientôt dans un désir cu- 
rieux de visions étranges , ils ont mérité d'être livrés à 
l'illusion. Superbes , ils vous cherchaient avec tout le 
faste de la science, le cœur bautet non contrit; la con- 
formité d'esprit leur a dramé pour complices de leur 
oiqiueil les puissances de l'air , dobt les prestiges les* 
ont égarés lorsqu'ils chercbaient le Uédiateor, médecin 

Qufm Intenirem qui me reunncilill'it lihi? m ambicndum mibi 
fuitad AngelDs 1 Qua ]>receî quibui taoroincnlli? fnulii iron.inUt l'i 
te redire , nequc pcr seipsoj TSlentei , lient audio, (GtiuvBruaE 
hECC , et iaciderant In desidcrium curlMarnm Tlilanum , et dignl 
baliili iuatilliisinnibus. ElaU eniiu te quEerebant doetriDD faitu,eie- 
rentcs poUùis quim ttindenlRs pcclom, et addolanint ilbl peraimlli- 
tudineni cordisiul, conspirantes et social lupcrUBiaeEpolellateiie- 
rii bujui, k quibui lier iiolenliu magicat declperentur, qnserentn 
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litt leur ime , sans le trouver ; car ils n'avaient devanr 
eux que de diable transfiguré en ange de lumière. > 

«Chair superbe, ce qui i'n séduite , c'est que le séduc- 
teur n'était pas revêtu decbiùr! Hommes mortels etpé- 
cheorsl Hais vous, Seigneur, dont ils cherchaient la 
pnix avpc oi^ueil , vous êtes indépendant de la mort et 
du péchij. Or , il fallait au miidiatour entre l'homme et 
Dieu une ressemblance avec Dieu, et une ressemblance 
avec l'bomme. Entièrement semblable ù l'homme , il 
était loin de Dieu ; entièrement semblable à Dten , il 
était loin de l'homme ; il n'était plus médiateur. Ainsi 
ce faux médiateur, à qui votre jastice secrète permet de 
séduire l'orgueil, a quelque chose de commun avec 
l'homme, c'est le péché ; il prétend quelque chose de 
commun avec Dieu ; libre ^u vêlement charnel de la 
mortalité, il se donne pour immortel. Mais, «comme 

■nedistoKm per quem purgiraplnr, «tnon araL Diibolus enim cral, 
trantflgurani w in aneelan lucb. 

El mnltam lllexil «iperbain csracm quid caniEo corpore Ipae non 
eiiat. Eranl eniln illl owrtalcs «t pcccatare* ; In anMm , Dniaine, 
cnl raconclUail mparU qtUErBbanl , immortalf i at line pceoata. Ma- - 
diator anten lnl«r Otam et hamlnai oportabat Dt hab«ret alii|nlil 
slmilcDao.BliqnldiinillabaiDlnlbii* , nain ntroqne faomlDlbin aimi- 
lia lonei esict à Deo^sut in utraqns D«asiaiiliiIoDgt euetabho- 
rainfln» , aiqne itl nedlatornon sihI. FiUbi llaque tlle muillalor, 
qui),perteerttajiidfcia tna, luperUatnerelBriUadl, nanm cum 
hnmlaibB* babet , Id est , peecatnm ; itlad rideri «ait. baben cnnt 
Oea, ut quta earnU morlalitats non leglluripra immertall moi- 
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1.1 mort est la solde du péché, » il i^nlrc , par la com- 
munauté du pCché, dans la communauté de la mort. 

K Hais le Médiateur de vérité, que lu secret de votre 
miséricorde a fait connaître aux humbles , et que vous 
avez envoyé pour leur enseigner, pai son exemple, 
l'humilité mfime, ce Hédiateor de Dieaetdes hommes, 
Jësdb-Chkibt homme , est apparu entre les pécbeurs 
mortels et le Justb immortel, mortel avec les hommes, 
Juste avec Dieu ; et comme la vie et la paix sont la solde 
do la justice , parla jus.licc (|ui l'unit à Dieu, il est venu 
ruiner dans lus impies justiUiis, lamort dont il voulut 
être comme eux tributaire. C'est lui qui a été montré 
de loin aux saints des anciens jonrs , pour qu'ils fassent 
sauvés par la foi au sang qu'il devait répandre, comme 
nous le sommes par la foi en son sang répandu. Car ce 
n'est qu'en sa qualité d'homme qu'il est médiateur ; en 



ledit:!. Si^il rjiiia stipenilium peccali , mui'scsi, hoc babot communa 
mm liDiiiinibus, iindù simul damoutur In mortcm. 

Vcrax autem mediatar quem sccrcta taa miSGricordU demona- 
Irastt bumilibiis , et mlsisti ul ejes eieiii|>Ia etiam ipiam discerent 
humiltUUm medialor Ule Deiat hominum buma Ctariilus Jésus, inter 
marlalet peccatores et 1 m mon a le m jiistum adparuil ; morlalls cum 
hoinlDibiu, jas(u) cuD Deo. <iuciarainatipendiuiii juititin lita et 
)iaxest,perju9litiam coujanctam Dcu ovacuaret mortem juitiflca.- 
torura Implorum quam cum illis laluit babere cominunem. Bic ds- 
inDDstraiiia eil anliqui) landts , ut Ita Ipsl psr Ûdem fatum pasilo- 
Dis ejos, £icut ans par Ddom prsHerltiE saWi Gareal> ta quaulum 



tant que Verbe, il n'est plus terme koyen, < il est égil 
& Dieu , Dieu en Dieu, el arec le Saint-Esprit un seul 
Dieu.> 

"Oli! de quel amour nous avM-vous donc aimés, Pèin 
infinimcni l)On ? vous n'iipnrçnei! p:ts votre Fils unique; 
vous le livrez pour nous , péciiours que nous sommes ; 
de quel amour nous avez-YOUS donc aimés ? Pour nous, 
• Celui qui n'a point regardé comme une usurpation 
d'être égal à toub , s'est rendu obéissant jusqu'à la mort 
de la croix , > < loi senl libre entre les morts , ayant la 
puissance de quitter son âme et In puissance de la re- 
prendre ; » pour nous, en votre nom, vainqueur ni vic- 
time, el vain()ueur parce ^^u'il es! victime ; pour nous , 
en votre nom , sacrificateur el sacrilicc; el sacrificateur 
parce qu'il est sacrifice ; loi qui, d'esclaves , nous fait 
vos enrants, parce qu'il est votre Fils et notre esclave. 
Oh I c'estavec justice que sur lui repose cette ferme efr- 

enim hamo In tanlum medlatur; in quantum aulem Veriiinn , noo 
médius, qulacequsUs Dca, et DcuiapudDeum, el limul cum SpIrilD 

Quomodo nos amasti, Pater bone, qui FUio luo nnico aoa ftper- 
ciati, led pro nobii Implii Iradïdiili eumï Quonodo oaianuMit 
proqnlbus llle, non n|>lD4m arbilralui«s(eBqutU>tlbl,ùctn> Ml 
nibditui nique aduarlim craclt, udi» ille In Bortnh libir, po- 
teitilem babtni ponendl *nlmun mm , al polaafaUm liibnu Ile 
mm inmendt eam; pronobii llbi tictor, ei v^timi; et ideorjcior, 
qulavictima; pronobli (îbl lacerdM, eiHeriniium; et ideoucer- 
dos, quU slcTlAclam ; farlens llbi nu de lerrii fliiai de le nascen- 
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pérance que • vous guérirez [onlcs mes longueurs, > par 
lui qgi est assis à votre droile, • al n:ms cesse y inter- 
cède pour nous ; > autrement je lombcrnis dans le dé- 
sespoir; car nombreuses et grandes sont mes infirmités, 
nombreuses et grandes ! mats plus grande encore est la 
vertu de vos rem&des. 

nous ens»ons pu croire votre Verbe trop éloigné de 
l'alliance de l'homme, et dése^iérer de nous, s'il ne s'é- 
tait fait chair, s'il n'eût demeuré parmi nous. Plié sous 
la crainte de mes péchés et lo fardeau de ma misère, 
j'avais délibéré dans mon cœur et presque résolu de 
fuir au désert; mais vous m'en avez empêché, me ras- 
surant par cette parole :c Le Cdrist est mort pour tous, 
afin qne ceux qui vivent ne vivent plus à eux-mêmes, 
mais à celui qui est mort pour eux. > - 

Eh bien ! Seigneur, je jette tous mes soucis en votre 

flo, noHssenEBDdo. Hcrilo mthl iftt raUiUi la illo est, quod sanabis 
oiDDCi lingnores meoi, ptt cnm qal icdet ad dcilcram tuam et in- 
Isrpellat pranuMi, alioqain dciperarem. Mulll enim et magni sunt 
Uaeia laagiinres tiiel,miilliNiiit si laagDi; )ed ampllor Ml medlcina 

Poluimus pulBPS Tcrbtmi Inum remotum esse a coninnctions ho- 
mlni), et desperart itR Dobli; nlii cara ficret et liabibiTet ia aobis. 
Caatïrritus peccalii meis et mole mlseris meœ agitai eiatu iu corde 
meditaluiqne fucram tugam io saLitadioem; sed probibuisli me, et 
conOmuitimo, diceni : Ideo prn omDibuï Cbrislai moilnos eil, nt 
qui Tiiunt jarnuon liblTiianli ledeiqul pro ipiii morlntu est. 

Icce , Domine , iaclo In le curam meam nt tiram , et conside- 



leïn, pour vivre, pour goûter les merveilles de voire loi. 
Vous savez mon ignorance et ma faiblesse ; enseignez- 
moi , guérissez-moi. Ce Fils unique « en qui sont cachés 
tous les trésors de la sagesse el de la science, m'a ra- 
cheté de son sang ; > loio de moi les calomnies des su- 
perbes. Je médite ma rançon , et je la mange, et je la 
bois, otjela distribue; pauvre encore, je désire en être 
rassasié* avec ceux qoilamangenteten sont rassasiés; 
qui louent le Seigneur parce qu'ils le cherchent (i). > 



rjliu inii-.iliLli.i i;>^ l.:i:r- li, jc.s Imparittam maam et inOrnilUlam 

ibesauri Ea|iienli!i: Kl ïcieatiii: abicondill ridemit ma luigaiDamaa. 
Non calomniculur mlhl superbi; qnoaUmcagilopreliDm mcum, et 
■nRaduca,et blbo, et croso, et panpar copia ulDrariïx eo Intsr 
itiDS qui cdant et siiunalnr , et Uadaat Domlaum qel reqiilrunt 



(1) TMduclioD deH.l'abbj Horcfts. 
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dttOiticiime, dénomination commtuw à plusieurs hérésies des 
premiers siècles de l'Eglise, i, 63etsuiv. 

Goétie, ou mt^c noire. — Ce qoe c'était — Usage qu'en fai- 
saient les éclectiques, i, 171. 
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GnATiEH, empereur, s'essade Théodose , u, 176. — Son lUc 

pour la reli^DD chrétienne, 187. 
Qrêgoibe de Naiiuize (uIdQ étudie iiAlbtDes avec lalieu.i.Al? 

etnir. — néslsteàce prince, ii, 30. — Ses iUkouts )a mort 

de Jalten, 136 et suit. 
GmzoT (M.) , ciif, I, lSf|. 

II 

Megiab, disciple de Marin, déserte l'Ecleciistne, n, 36.^. 
Hélène, femme de inauTaiBc vie, que Simon le magicien iraiiie 

après lui elqn'il fait passer ponr nne divin ili^, i. 3Scisuiv. 
HenACLAS, philosophe chrétien , a la tête de l'tïrale chrétienne 

d'Mesandi'ie, i, lôD. 
Hehaisque, philosophe /■clerliiiup, trompp lians hi ronjiiralioii île 

SétÈre. II, m. 

TiEHUÈNËnic , nis d'Aspar, découvr.*! à Zénon la ronjuratinn de 
Sévira, ii, 3.ï0. 

Hermias, philosophe chrétien, écrit une satire contre lesscci.» 

philosophiques, i, ISO et suit. 
UEituiAB, philosophe éclectique d'Athènes, ii, 
Hehok, rameu;i maihémaUden d' > le\LiiiilL ii', iltuiiie des leçons j 

Prorliis, 11, 3?9. 
UiEHUs, philosophe éclectique, lilsdePlmarque, II, 2DSet»iiv.i 
llcnnoi^i.rs phllnsophe CTleciiqiie et magistral. — Sa bainc contre 

les chrétiens, i, 271 et suiv. —Ecrit contre eux un pamplilet, 

qui est réfuté par LBCtance, S74 et suit. 
HiEDoCLËs, pliilosophc éclectique d'AlraandrIe. — Son bnatisne 

— tes ouvrages — sa doctrine, ii, S9(i. 
Hypatie, Hlle philosophe d'Aleitandric, ii, SRI. 



li.LVE, entraîné dans la rébellion par lï'rtectiqne niinpré|riu.i, 

11, ZUb. — Périt misérahlemenL 
InfcHÉH (stini) écrit contre les linosUques, i, TOrïsuiv. 
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lEiiMRE de Gaie, saccesHur de Mariii. — Sps |iFeiiiii>i-pK OUxûfs 
ù AleianUrie— Il vient les <oniinueL- ù Atlii;iii?s, où il suoriKlc 
i Marin. — Son ânnlisaie. —5e dé.- .et de sa cboire et retour- 
ne en Egypte, ii, 363 et siiiv. 

S 

Jaublique de Cli;iU-id«. — Sn vie, ] , SOT ci siiiv. — Srs iV-rils _ 

sonsj^tjimc, ;>ISe[sulv. 
JAiIBLlQUEd'Apainfc — Esliiiiequcliii ti^moigne Julien, ii. G:". 

et suiv. 

Jean (saint] écrit son évangile contre les CériatUcns et les Ebio- 
Jteus-CnniST, 1, 10 etsniT. 

Jovie:< résiste kJolien, ii, 35. — Elnemperenr, il se déclare rn- 
Iholiqite: maispnr prudence UépargnelesdiTerspanis, m pi 

153. 

Jui.iA-DoMNA, OpousR (ic Septlmp-RÈvcre, lient des cercles plii- 
losopiiiqiics d,ins snn palais, i. lfiS. 

Julien l'aposiai, ses cointncncenienls, i , 376 etsiiiv. — Va con- 
tinuer ses études daDs l'A sic-Mineure où il est gagné par les 
ëdeciiqDCS, 381 et sniv.: ^00 etsniv. — Son liypocrisic —Il se 
rend i Athènes — il est Inidé aux niysiitrcs d'Eleusis . Zi07 
etsidv. — Son portrait, Ull. — Créé César , il part de Milan 
ponr les Gaules , où il prend le titre d'Auguste, Ui9 et sniv.— 
—CQnp.d'<eil général sur son r^e , ii, 1 et sniv.— 11 se pro- 
pose de relever le paganisme sur les ruines du cliristianisme , 
3 et sniT. — B s'eObrce d'eOàcer en ini Jusqu'au caractère 
ûe chrétien, — Hprendlelitre deponlireeteneurcebassc- 
nieiittontefl les fondions — prescrit dea règles us prêtres, 
des &UZ dleuï, 7 et sniv.; 106 et soir.— H s'entoure d'une hon- 
teuse coterie de tfaéui^es et de magidennes, là et soir. — Il 
s'eBbrce de ttire des apostats phuOt que des martyrs , 2& ei 
sdv.— 11 entretient la division parmi les sectes relif^^es 
et discrédhe les «véques tfuprte des peuples , S7 et sniv. — 
Défend aux chréGens d'ensdgner et d'étudier les lettres grec- 
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ques , f|3 et suiv. — Son enlhon^asme ridicule pour la phi- 
losophie ei les philosophes , 62 et auiv. ~ Persécute onwr- 
lement l'Eglise , 66 et suiv. — Sa lettre aui Alexandrins sur 
l'assassinat de Geoi^es, 77 et suiv. — Chasse saint Alhaiiasir 
de toute l'Egypte, 80 et suiv. — Son voyage en Syrie, 87 et 
siUt. — SonséJoDT ï A'ntiorhc, 9? et suiv. — Son Misopôgon 

. •— MD onvrage coDtre la religion chrétienne, 113 et suiv. — 
Part pour laPerse — sespratiquessuperstitieuses, 111 etsniv. 

' 120 et suiv. — Sa mort — son apothéose — ses qualités, 125 

etsnlv., 137 etsniv. 
]tiLiEN, onde de jaUeii l'aposlal. — Son impiété — sa mori, ii , 
102. 

lusTtH [salnl) philosoplie chrétien. — Sa conversion, i, 78et 
sAv. — 11 adresse m'dheottrs et une exhortation anxpaieas. 
80 et snlr. — 0 adrene noe apok^e en bTenr de la religion, 
h Antonin le pieui, 8û. — II ouvre, à Rome, une école de pfai- 
losoplile chrétienne, 107. — Crescent et d'autres pbilosophesde 
nome trament sa perte, 107. 

jtSTiMEN, empereur, fait Termcr les écoles des éelectiquœ et dis- 
sout leur secte, u, -ÎRO. 



LàCHARig, sophiste d'Athènes, accueille Proclus, i[, 230. 

LACT&HCBréfntelephilosoplieHiéroclès, i, 275etsuiv.— Son 
oinnige des Instibidong divines, — sa doctrine, 3^9 et suiv. 

LiBANit». — Ses commencemens , i, itOO et suiv. — Julien lui 
écrit une lettre Batteuse , it, 63. — Ses lamentations sur l'in- 
cendie dn temple de Daphné, lOfi et suiv. — Ses lamentations 
sur la mort de Julien, 136. — Son influence sur toute sa secte, 
930. — Ses lamentations sur la destruction des temples, 330 et 
atir. — Sa conduite dans la sédition d'Antioche, 237. — Sa 
mort, 2f|7. 

LoHGia, i^élËbre philosophe du (misiëme siècle, enseigne les bel- 
leMetlres h Porphyre, i, 211 et suiv. 

II 26 
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Licii'5 Veius, collèsae de Ifarc-AiiHte. — Ses ficea— son 

tliÉose. 1, au. 

H 

Mahc-ai'rèle. - Ses ïices — son amour pour la philosophie et 
les philosophes païens, i. 85 et «li?. — H persécute la reli- 
^on,8S. 

Mabcbllin , trllran (T&blVK. — Sa correspondaiice arec sdnt 

Augustin, II, 37D etsnlv. 
AUnCELLiN, cëlèbre gËn£ra], tron^ par le philosophe Sallusie, 

pense t rétablir le culte des Dieux, ii, ùlil. 
M AticiEfi, empereur. — Ses lots contre le paganisme, ii, 320, 
Maudokics, gouïertieur de Julien, i, 377, 
MiRET {M. l'abbt) cité, i, 236. 

Marin, écrivain éclectique , fait un roman dont Proclus est le 
Itéras. — Il étudie d'abord en Egïptc , puis à Athènes, oii il 
succède à Proclus, ii, 324 et suiv. 

Matieb (M.) cité, 1, 161, 166, 230, 2M. 

Maience. tyran, déclare la guerre à Constantbi. — H est battu 
cl périt, 1, 305. 

Maïiile, philosophe éclectique, iniiie Julien aui mystères de sa 
secte, 1, ùOZi et suiv. — Vient à la cour de ce prince dont il 
fut toujours l'orade. H, ISetsuiT. — PoursuMdu méprise! 
de lahaiue publique, i^rës la mort de Julien , ISA et suif. — 
Sa nwrt, 172. 

Maximis-DaU, peiBécute Féglise, i, 304. 

MÉLiTON. év&iue de Sardes, adresse tme apologie à Harc-Aurèlc, 
j, M9. 

MÉNANDRE, hérésiarque. — Son système, i, 35. 

UUopûgon, tilred'uuesatire de Julien contre le» habitanlsd'An- 

lioche, II, 113. 
HoELBEB, cité, 1,71. 

MosEEiH. - Betnté, i, 177 et Sidr. - (aw, I, M, 1«7, SM, it , 
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Uoi.SES. — CiHomniis pu* Libaolits, ii , S81. — Par Eonape, ii. 

S52. — Lear belle conduite dans la désolation d'Antioclie, 2Si|. 



- Cuiitilo (le ^it^c, • 



Oi.iMPE, philosoplicfdcciique d'Alcxanilric , clic[ d'une troupe 

de perlnrbatenrs — sa Tnlte — ses mensonees, ii, 3^ et su'n. 
Olïupiodore, célèbre dcleciiqne d'Alexandrie, maître de Pro- 

ctns, II, — Antres philosopbcs da même nom, 301. 
OL.tiii'ji a. i)liiloso[)liu éclectique d'Alexandrie, oiiilense^na du 

tciiips de PIcitIn, ]. ->]^i. — 11 disaie de nuire h PlotJn par des 

maliï liées . que eelui-ci lui rentoie, 215. 
Ohestg, préfet d'Egypte. — Son caractère — sa jalousie contre 

saint CyrIDe, ii, 385 et sulv. 
OniGÈNE, célèbre philnsophechrftien.— Son g£nie — sa sdence 

— Ses vertus, i, 146. — Ses opinions hardies et erronées — 

ses disgrâces — fonde Due école h Césarée , U7 et snlT. — 
Réfute Cebe, 198 et suiv. — Sa mort, 210. 

P 

PAMPntPit's, philoso])hcËclccQque,trainciineconspiration con- 
tre l'Etat , |[, 3.'iG — sa mort , 2^9. 

Pakt^ni^s (S.), philnnophc chrétien, àla tËie de l'école chré- 
tienne d'Aleiandric, i, 13l3. 

l'.itri, (S.) — Obstacles qiiela philosophie oppose à son ministère, 
1. 15 et suiv. 

Pxri.iN (S.) — ObsUclesque renconirG sa coDversïon, i[, 309. 
Pères de l'EgUse, fimssement accusés de platoidsme, i, lOh et 

sdv.— Faussement accusés d'éclectisme 170 eisniv. 
Philosophes païens, ocilent k la pet^sécniiou Marc-Aorfete, i, 

88. — Septime-Séifere , 133. — Diodétioi, 270. — Leurs 
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contradîriiOTis . 121 et suïv. — Obatacies qu'Us opposent 

â lu prédication des apâtres, i, 15 e[ passlm. 
PuiLOTHËE, moine lii^rfiique, veut ti;(dter des iroobles à Home, 

Il , m 
PuoTius , cité , Il , 377. 

PiÉnits à la lêle de l'école clirélieime li'AlevLiiuli ii:. i, lyfi, 
Plotis, auteur vérilablc de rEcletiisiiic AU'Ximdriii. —Ses com-, 
mencemcnts, i, 138.— I^tiibiil son t'nili.' ù Rome . où il fait uii 
P'and nombre de disciples, 18S.— fables qu'on en conte, 214. 

— Ses derniersjoi^i's— samorl — soii apothéose , TJH et suiv. 
—Ses éeriis— sa doctrine, 258 et suiv. 

Pluijuet, cité, I, 5û, Il , 172. 

PLuTAiiQUE, fonduienr de l'école Écleeliqued'Atliènes, ii,393et 
SmW. 

PoHPiiïiiË, ses conunen cémenta, — s'attache à Ploiio. i, 210 et 
suiv. — il se retire eu Sicile, où 11 combine contre la religiop 
un plan d'attaque pcrlide, 2lh el 2^5 et suiv. — llenseigne 
l'Eclectisme à nome, après Ploiiii,— sa haute profonde contre 
la religion , 25G. — Il écrit plusieurs autres ouvrages, ~- dans 
quel but, 357 et suiv.— Analyse de son Traité de l'abstituvce, 
S63 et suiv. — De son grand ouvrage contre la r^I^lon, 

— Sa mort — ses qualités — ses coniradictioiis — son e^t, 
SSGetsuiv. — Combattu par un grand nombre d'anteurs chré- 
tiens, m 

l'oT.iMOH , fondateur priîsumé de l'Eclectisme propreineut dit, 
I, 7. 

PnisQUE, pbilosopbe éclectique de la coterie de Julien, ii, 16. 

— Acmë de magie— absous— se retire dans le temple d'Eleu- 
sis, 151.-11 j est toË par les Goths, a60. 

Procope.— Sa révolte contre Valens, ii, 15S. —Sévit contre les 
philosophes, 159. 

Prdclus, fameux Éclectique — ce qu'il faut peuser de son his- 
toire el de ses historiens, ii, 324 et suiv. — Ses comnicucc- 
pients — étiidie )a philosophie à Alexandrie- à Atbënes, 327 
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etsuW.-SnccËde & Syriangs — qiodifie encore le syabm de 
sa secte, SSU et saiv. — Ses jon^eries — Mtes qu'en raconte 
Mnrin— ses pratiques superstitieuses — Ses vices, f|70 etsuiv. 
—Ses (lei nitrcs années — sa mort— ses qualités — ses ouvra- 
ges , 33ii et suiï. 

Choclvs, plusieurs pbiiosophcs de ce nom, 361. 

pnoBÈRÈSE , sophiste chrétien.— Sa vie, ii, 51. — Su consUi|ce, 

It 

Jteliqucs des suInU uiariyrs outr^^écs par Euoape, ii. 354- 
Home sacragfe par Marie, ii, 275. 

RoifMN, juuiicsoidut. ri^sisii; iLouiagcuseniciit à Julien, ii, 33. 



SàLLtBTE, piiilosoplie, d'alwrd disciple de Proclus, eugage Mar- 
cdlin à rétablir le paganisme, ii, 3£|1. — U 6e dedare contre 
l'Eclectisme et embrasse le cynisme, d^. 

Satsihik, hérésiarque.— Son système, i, 52. 

ScHOELL , cilé , 1 , S33. 

Sëhafion, éclcctiqae d'Alexandrie.— Sa biwrerie, ii, 37A* 
SËiiAPis.— llulne du temple de ce dien. — Evénements qui amè- 
nent sa destruction, 11, 3/(2. 
SsFnuE-SÊiËHE persécute l'Eglise, i, 

sevànlE ou Sévëbien, philosophe éclectique, trame une conjura- 
tion contre Zéoon,— sa mort, ii, 3A9. 

.Si\roN le magicien, bOrésiari|ue,— son système, i, 39. 

SiMPLiLLis. pliil(iso|)lic éclwliiiiiiMrAlfeics.- Sa liaiiie conlre la 
religion, -- ECS cnmmeniaircs sur Arislotc et Epitittc, », 378. 

SoPATEn, philosophe éclectique, vient prendre la défense du pa- 
ganisme ù la cour de Conslaulinople , i, 368 et wut. — Con- 
danmé ï mort, 370. 

Sohpatba, femme édeciique on mogidenac. —Ses commence- 
ments, 1, 385. — Fables qu'Bunapc raconte sur sa pretmèrc 
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éduL-uiion, 386.— Ses prilcndues pnMiclions, 390. ■ Elle far.ii^ 
il Pergame une écote que fréquentent un grand nombre di; dis- 
ciples, 397. 

SiHMAQCE, iUtistre sénateur romain, —ses cummcncemeiiU, u . 
188.— ElTorts qu'il Toit poDT soutenir le planisme, 189 — S.i 
snpplique à Valendnien II sar le même sujet, 189. — Paralltle 
entre Spimaqee et saint Amhralse, 193. —Le tyran Maiîmc 
Ini accorde sa demande, SS9. — Théodore loi r^ire cette per- 
ndadon, 3U. 

Sïbiauub succède à Plntaïqae, ii, 318. — Sa méthode,— ses 
succès, 319 et ndf H donne à l'Cdacation de Produs nne a^ 
tentlon particulière, SSl. 

T 

Tatien, philosophe chrétien, écrit contre la philosophie iraïenne , 

1, 109.— Il apostasie cl dcTient clierdes Kncratiles, 113. 
Ta«robole.~En quoi consistait cette cérémonie païenne, ii, 8. 
Te.nhemakn , cité, I, 23i. 

TnÉuiSTius , philosophe éclectique de Constantin opie— ses com- 
mencements, ii, 51.— Il enseigne la philosophie dans celle 
vUle, 23. — Harangue Jovien, — son systèinc, ii, l/i9. — Ha- 
rangne Valens, et lui conseille la tnlér.we, Ifit.— Son discours 
anï sénateurs de Rome, 162.— Il s'aiiire l'estime de Théodose, 
177.— Sa morl-ses qualités , 178. 

TnËoDonE, pi'étre des km dieux auquel Julien prescrit des rè- 
glements disciplinaires, ii, 11 pI suiv. 

■l'nf.ononE, seigneur de hi cour de \ alens , en faveur duquel les 
magiciens iranicnl nne cojispiraiiun - condamné à mort, ii , 
1«5 et suiv. 

TnËouoRET écril contre les éclectiques, ii, 310 etsuiv. 
Tbéodosb.— Sesqualités,— son Kile pour la relif^D calboUquc, 

— Il, ]76àl80.— Fait abattre les temples des faax-dieui, 330. 

— Défait le tyran Maxime... Sa TÎcIoire est tonte poarla reli- 
gion. — Il Ta ï nome, 
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TBfioDME le jeune.— Ses lois contre le paganisme, i, 301 , 
Théophile, éréqae d'Antioclie , Écrit «mire le pagtnisme, i, 
120. 

TuËupHiLE, patriarche d'Alexandrie, trafaille arec ardeur à la 
rdncdc l'iclolûtrie à Alexandrie , b Ganope, et dans tonte 
TEgypie, 242 ctsuiv. 

TnËosËBius, disciple et successeur de HIéroclès d'Aleiandite, 
II, 301. 

Thëurgic, culte des génies,— naagc qu'en font les édecliqoes, 

1—171 et passlm. 
TmAuascni, citÉ, I, 191. 

TiTLS, éviïquc de Bosirc, talamjiiil par Julien, ii, liO . 
Trajah favorise les pliilosophcs,— ses vices, i , 

T 

Valenb.— Ses vices— se déclare contre l'orthodoiie, ii, 160. — 

Sé^ contre les magiciens et les philosophes, 171.— Persécute 

rBglise,— sa mort, ITô. 
ViiEMTiN, héréMarquo.— Son système, i. 67 et suiv. 
VALEBTisiraL— Sa profession de foi.ii, S5.— Elevéï l'eaplre, 

H tofere toutes les sectes, lâ^ 
ViLENTiNiEN II, rclUse de rétablir l'autel de la Victoire, ii, SOft 
TiCTOHmiprofesseurd'éloquenceà Rome, aime mietu renoncer 

à sa cbtdre ipià sa foi, u, 65. 
V01.11UBH, Dolde romain dont saint Augustin entreprend la con- 

versIoD , II, 270, 

Z 

Z^NODOTE, philosoplieédecdque, snccide i Isidore de Gase , 
II, 373. 

Z&nos, empenmr d'Orient —Ses mauvaises qualités bvoitsent 
les tronldes que les éclectiques ïbmenle&tsoiK bod rigne eu 
fareur da p^Aiiane, 11, Hiù, 

ZiHuiBHAnN, cité, I, 238. 



EM\ATi KT CORRECTIONS. 



li 1 pouric, liie: pour les. 

la prescpilcs pendant, lùci pMScrilos ; pendant. 

10 iocrojahia, Use: iiicrojables. - 

Ifi nue la moitié de la ri lé, [««la vérité qu'à 



2 iili Ici nvail condamnés / Iim; aui|UBl les 

. 2ï trait d'éloge, lise: Irait digne d'éluge- 
■ ÏD le païens, (iHilci païens. 
. 2S dissenilDOi implacable , iiJs; diiiensions 
placableF. 

. la de le rappeler, iiie: de la rappeler. 

- U. s'oblinail, tiui «'obstinai!. 

- ai ppotallona, lises profanalions, 
. ifl satjriques, Iim satiriques. 

- ïs jemefalt.litasle rae tais. 

- 19 baissaient, Jùei iialssenl. 

- 3 la pagauiime, lises le paganisme. 

- U et l'uubli, liiu et le dépit. 

_ 22 calbégorique, lùti catégorique. 

^ 20 anrait i faire, liseï aurait aOiire. 

_ a menaças seerilûs, lise: menée» leeriles. 

_ ï convenable 1 6» la, lûM oonvenable ï a. 



